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CHAPITRE PREMIER. 
Extrait d Invocation. 


== AUTEUR Anglois, cffraye de la 
nouvelle carriere dans laquelle il 
introduit ſes Heros, fait ici une 
* LEY invocation generale, en ſtyle gra- 
vement comique, mais dont le Trees 
deleſperé de faire paſſer à ſon gre toutes les 
Tome III. A 
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graces dans notre Langue. Il laiſſe à des plu- 
mes plus exercees, & par conſequent plus 


bardies, l'honneur de renter certaines entre- 


priſes qu'il reconnoit ſincerement @rre au- 
deſſus de ſes forces. Plus occupè de [interet 
qu'inſpirent ones & ſon Amante, que des 
brillants details dont leur Hiſtoire eſt ſemee, 
il ſe flatte que les Lecteurs, affectẽs du mE- 
me ſentiment, lui pardonneront ce defaut 


dexaCtitude, en faveur du plaiſir de perdre 


moins ſouvent de vue des perſonnages que 
Auteur Anglois a rendu fi dignes dere 
aimes. Le Traducteur ſupprime donc la pre- 
miere partie de l'invocation, pour en crayon- 
ner, peut. etre, helas ! encore tres - - folble- 
ment, la ſeconde. 

O Genie! SeEcrie Mr. Fielding, 6 toi, 
precieux don du Ciel! toi dont le ſecours 
{cul nous rend capables de lutter contre le 
cours vulgaire des choſes d'ici-bas; toi, qui 


His germer ces divines ſemences que Hart 


meurit & conduit à la perfection, viens, ac- 


cours, ſois mon guide! que ton flambeau 


m'eclaire, & me dirige à travers les dctours 
obſcurs & ſinueux qui derobent à l' œ il mor- 
tel les ſublimes operations de la nature! 
Hate · toiĩ de mi initier dans ſes profonds myſ- 
teres; daigne me devoiler ces reſſorts imper- 
ceptibles aux profanes, & qui font pourtant 
mouvoir I'Univers ! Enſeigne-moi , ce qui 
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pour toi ſeul eſt aiſe, à connoitre homme 
mieux qu'il ne ſe connoit lui-mème! Ecarte 
ces nuages qui offuſquent Intelligence des 


Humains, qui leur font proſtituer l'encens 2 


Tartifice, & hair des objets dignes à peine 
de leur mepris! Arrache le voile de la ſageſſe 
i amour - propre, de la libèralité à Pavarice, 
de la gloire à l'orgueil! Et vous, que ce di- 
vin Genie inſpira, echauſfa de fa vive lumie- 
re, Ariſtophane, Lucien, Cervantes, Ra- 
belais, Moliere, Sbakeſpear, Swift, & 
Marivaux , accourez , venez remplir mes 
pages de vos vives & riantes faillies! Que 
homme apprenne enfin à ſe contenter de 
rire des travers de ſes ſemblables, & à con- 
noitre les ſiens propres! | 
Et toi, compagne preſque toujours conſ- 
tante du vrai genie, aimable Humanité, fais 
paſſer dans mon cœur ce que tes ſentiments 
ont de plus tendre! Si tes deux plus chers 
favoris, Allen & Lyttleton, * ſont ſeuls déè- 
poſitaires de tes tréſors, implore- les pour 
moi; derobe-les, Sil le faut, en ma faveur! 
Sans ce ſecours, tous mes tableaux ſeront ſans 
vie. Ce neſt qu avec ton aide qu'on peut 
peindre energiquement la grandeur d'ame, la- 
mitiè dèſintèreſſèe, le veritable amour, la bont& 
du cœur, la vive gratitude, Pindulgente pitié. 


(*) Ceſt au dernier que Mr. Fielding a C8gi6 
est Ouvrage. 
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Je rinvoque, 6 Science! car fans toi, 


L'ouvrage du Genie eſt toujours impar fait. 


Ne laiſſe point broncher ma plume. Souviens- 


roi, que fidele à ton culte, tu m'as vu des 
lage le plus tendre eſſayer d' embellir tes Au- 
tels. Quitte un inſtant ces vaſtes & precieux 
amas de richeſſes, dont FAntiquite t'eleva de 
{i glorieux trophees, & ſonge combien je ſuis 
pauvre : Pheureux & ſavant Warburton 
eſt trop riche pour m'envier un peu de tes 
faveurs. 

Viens enſin, utile Experience, ame & bouſ- 
ſole du commerce des hommes ſages, bons, 
ſavants & polis! Toi, que tous les differents ca- 
racteres amuſent, qui trouves également à 
t'inſtruire au lever d'un Miniſtre, & au ſouper 
de ſon dernier Commis; qui vois d'un il 
Egalement attentif les airs penches d'une Du- 
cheſſe dans ſon carroſſe, & ceux d'une Mar- 


chande dans fa boutique; c'eſt par toi ſeule 


que les mœurs & les ridicules des hommes 
nous peuvent Etre bien connus : ſans toi le 
Pedanr reclus & {&dentaire, quoique tres-ſa- 
vant à certains égards, eſt preſque toujours 


Eiranger dans ſon propre Pays! 


Accourez donc, s'il eſt poſſible, en plus 
grand nombre encore: J ouvrage que j entre- 


* Mr, Warburton eſt celebre dans la Littérature. 
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prends eſt difficile. Si vous eres ſourds à ma 
voix, je ſuis perdu; mais ſi vous m'exaucez, 
j eſpere. 


CHAPITRE I. 


Jonts 4 Londres. 


E ne fut que le lendemain de fon arri- 
vée dans cette grande Ville, que Jo- 
nes, qui $ctoit deja Epuile en recherches 
vaines , fut' conduit par un des Laquais du 
Pair d'[rlande à la porte de Madame Fitz- 
Patrick. od il apprit, par la femme: de- cham- 
bre, que Sophiè en étoit partie depuis un quart- 


2 dheure, mais qu'on ignoroit pour quel en- 
droit. La meme reponſe lui fut faite de la 


art de Madame Fitz Patrick, qui regar- 
dant Jones comme un Emiſſaire de Mon- 
ſieur Weſtenn, Etoit trop genereuſe pour 
trahir ſa Couſine. | 

Quoique notre Heros n'etit jamais vu Ma- 


dame Fitz Patrick, il avoit pourtant oui 


dire qu'une Couſine de Sophie avoit Epouſe 
un homme de ce nom. Il ſe ſouvint alors 
de lhiſtoĩre de ce mariage, qu'il avoit autre- 
fois oui raconter, & fut d'autant plus ſurpris 
de la reponſe qu'il avoir recue de la part de 
cette Dame, Cette réſlexion lui fit prendre 


6 [L' ENTPANT TROU vk, 


le parti de demander à parler a Madame Fitæ- 
Patrick elle-mème; mais cet honneur lui 
fut poſitivement refuſe. 

Jones, quoiqu'eleve loin de la Cour, avoit 
pourtant plus d education que bien des gens 
qui la frequentent, & eroit incapable d' aucun 
mauvais procede, ſur tout envers les femmes. 
Lorſque le refus de la Dame lui fut notiſié 
par la femme; de- chambre, notre Heros lui 
repondic que {i le moment preſent n etoit pas 
convenable, il repaſſeroit l'après- midi, dans 
Veſperance que Madame Litz- Patric ne 
lui refuſeroit pas l'honneur de la ſaluer. Lair 
de douceur & de politeſſe dont il aſſaiſonna 
ce peu de mots, joint aux agrements de fa 
figure, firent alſez d'impreſſion ſur la Sou- 
brette pour lintereſſer en faveur de Jones, 


& pour Vengager a prier ſa Maitreſſe de ne 


pas refuſer fa porte à un auſſi aimable Cava- 
lier, s'il revenoit dans Vapres-dinee. 

Fones ſoupgonnoit fortement que Sophie 
Etoit encore chez ſa Couſine, mais que le reſ- 
ſentiment de ce qui s Etoit aſſes 2 I'Hotelle- 
rie Upton, avoir motive le refus qu'il ve- 
noit d eſſuyer. 

Apreès avoir depeche Partridge pour lui 
chercher un logement un peu plus decent 
que celui od ils ecotent deſcendus en arrivant, 
il ſe mit en ſentinelle dans une allee vis-a-vis 


la porte de la maiſon qui lui receloit ſon 


— 
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Amante. Notre Heros y reſta conſtamment 
juſqu'au ſoir, & n'en vit ſortir perſonne qu'un 
domeſtique. Il partit alors pour faire ſa vi- 
fire a Madame Fitz Patrick, qui eut enfin 
la bonre de l'admettre. 

Il eſt un certain air de nobleſſe naturelle 
que tout le pouvoir de I'ajuſtement ne peut 
ni donner, ni cacher; & Mr. Jones, comme 
nous Pavons deja remarquè, le poſſedoit au 
degre le plus Eminent. Il fut par conſequent 
un peu moins mal recu de la part de la Dame 
que ſon habillement ne ſembloit le promet- 
tre: on le pria meme de s aſſeoir. 

Le Lecteur eſt peu curieux fans doute de 
ſavoir toutes les particularites de cette con- 
verſation, dont notre Heros n'eut pas lieu 
dere fort fatisfair. Car, quoique Madame 
Fitz-Patrick n'eiit pas tarde à voir un Amant 
dans Jones, (en pareille matiere les femmes 
ont des yeux d'epervier) elle penſoit pour- 
tant qu'il n'etic pas été bien à elle de trahir 
ſon Amie, en faveur d'un Amant de cette eſ- 
pece. Elle croyoit en un mot parler à Mon- 
ſieur Bliſil lui-meme, à cet Amant que de- 
teſtoir Sophie; & toutes les rèponſes qu'elle 


avoit adroitement tirees de ones, concer- 


nant la famille de Mr. Alworthy, la confir- 

moient encore dans cette opinion. Elle ſe 

tint par conſequent ſur ſes gardes, Evita ou 

refuſa de donner aucun Eclairciſſement ſur La- 
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ſyle qu avoit choiſi Sophie, & naccorda 
qua peine au pauvre Jones la permiſſion de 
revenir la voir le lendemain. | 
Des qu'il fut ſorti, Madame Fitz-Patricł 
fit part de fon ſoupcon, concernant Mr. Bli- 


fil, à fa femme-de-chambre, qui lui repondit 


avec feu: Non, Madame, vous vous trompez ; 


il eſt trop bel homme, & trop aimable, ſe- 


lon moi, pour qu'il ſe trouve une femme 
dafſez mauvais goùt pour ſe ſauver ainſi de 


lui. Je le prends, moi, pour Mr. Jones, * 


je le parierois.... Mr. Jones dit la Dame: 

quel eſt donc cet homme- la? | 
Le Lecteur fair que Sophie, en racontant 

ſon hiſtoire à ſa Couſine, n'avoit pas dit un 


mot de lui; mais Madame Honora n'avoit 


pas ete ſi diſcrette avec ſa conſœur Abigail, 
a qui elle avoit racontè toute l'hiſtoire de Jo- 
nes, que celle - ci apprit alors a fa Maſtreſſe. 
Madame Fitz-Patrich, après cette de- 
couverte, revint aiſement à l'avis de fa fem- 


me- de. chambre; & trouva des charmes dans 


FAmant aimé, qui ne Vavoient frappèe que 
foiblement dans celui qu'elle croyoit hai. Tu 
as raiſon, Betty, lui dit-elle, il atres-bonne 


mine; & je ne m'etonne plus, ſuivant ce que 


tu me rapportes des diſcours d Honora, que 
tant de femmes ayent eu du goùt pour lui. 


Je ſuis fachee maintenant de ne lui avoir pas 
dit on ëtoit ma Couſine THe 


ou Ton f .2 
Cependant, $'il eſt auſſi libertin qu'on te 
Va dit, ce ſeroit pitiè qu'elle le revit encore: 


ce ſeroit une fille perdue fi elle Epoufoir un 


debauche, &, qui pis eſt, un gueux, fans le 
conſentement de ſon Pere... Non, sil eſt 
tel qu'on te a depeint. je ne puis vouloir 


tant de mal à Sophie; Jai trop éprouvè les 


infortunes de ces ſortes de mariages. 

L'arrivèe de Mylord interrompit cette con- 
verſation. Et comme il ne ſe paſſa rien de 
nouveau ni d'extraordinaire dans cette viſi- 
te, nous terminerons ici ce Chapitre. 


* 


CHAPITRE III. 


Projet de Madame FIT Z- PATRIcR. 
Sa viſite & LADY BELLASTON. 


Adame Fiiz-Patrrick , avant que de 
sendormir , fut long-remps occupee 
de ſa Couſine & de Mr. Jones elle étoit 
rèellement un peu offenſèe du peu de fran- 
chiſe de la premiere a ſon &gard. En medi- 
tant ſur tout ceci, il lui vint dans la tete qu'un 
moyen certain de ſe raccommoderelle-meme 
avec Mr, Weſtern & 1a ſceur, 6roit d'empe- 
cher que: Sophie ne revit Jones, & de la re- 
mettre, 8 il etoir ꝑoſũble, entre les mains de 
ſon Pete. 

Av 
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Comme cette reconciliation faiſoit le plus 


cher des vœux de cette Dame, Veſpoir du 
ſucces lui parut ſi probable, qu'elle ne ſon- 
gea plus qu aux moyens les plus propres a 
faire reuſſir ſon projet. 

Si le Lecteur veut ſe ſouvenir que [a 


connoiſſance de Sophie avec Mylady Bellaſ- 


ton s toit faite chez Madame Weſtern, & 
que Madame Fitz- Patrik demeuroit alors 


chez elle avec Sophie, il n'aura pas beſoin 


d'autres Eclairciſſements pour concevoir que 
Madame Vitz- Patrick Etoit connue de My- 


lady Bellaſton. Drailleurs, elle éètoit fa pa- 


rente, ainſi que Sophie, quoique dans un de- 
gre un peu eloigne. 
Apres tres-miire reflexion , Madame 8 
Patrick ſe dètermina done à ſe lever le lende- 
main de grand matin, pour aller informer 
Mylady de toute Faventure, ? a Tinſcn de So- 
Phie. Ce qu'elle connoiſſoit du caractere de 
cette prudente Dame, ennemie déclarèe de 
toute paſſion romaneique , & des mariages 
mal aſſortis, ne lui permettoir pas de douter 
qu'elle n'employir toute ſon autoritè pour 


prevenir le malheur Gone Sophia etoit me- 


nacee. 
Cette reſolution far non- ſeulement priſe, 
mais exécutéèe par Madame Fitz. Patrick, 
qui des huit heures du matin fut ir itroduite, 
fous prectexte d affaires importantes, 


au che · 
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vet de Mylady Bellaſton, à qui elle raconta 
tout ce qu'elle avoit appris de Betty, fans 


oublier la viſite qu'elle avoir regue la veille de 


la part de Tom Fones: 
Lady Bellaſton, levant alors nonchalam- 
ment la tète, lui rèpondit en ſouriant: Ma- 


dame a donc vu cet homme fi redoutable? . 


Eh bien, fa figure eſt- elle auſſi frappante- 
qu'on a voulu me le perſuader? Htoſf ne 
ceſſe de m' en etourdir depuis hier, & je Fen 
crois preſque amoureuſe ſur la ſeule reputa- 
tion du perſonnage. 

Pour prevenir la ſurpriſe du Lecteur, il 
ſaura que Mlle. Etoff avoit l'honneur d ha- 


biller & de deshabiller Mylady ; que cette 


fille avoit eu de tres-amples informations dans 
Horel meme concernant Mr. Jones, & 
qu'elle en avoir entretenu fa Mattreſſe pen- 
dant une heure entiere, en la mettant au lit. 

Le portrait que Mlle. Etoff avoit fait de 
notre Heros, d'après le rapport de Madame 
Honora , avoit paru digne d'attention: ce 
que Madame Fitz. Patrick y ajoutoit enco- 
re, en exagerant autant la bonne mine de Jo- 
nes, qu'elle rabaiſſoit fa naiſſance & fa for- 
tune, acheva d' exciter la curioſitè de Milady. 

Lorſqu'elle crut avoir ſuffiſamment inter- 
roge Madame Fitz- Patrick: en verits, lui 
dit elle d'un ton grave & 8 tout ceci 
me paroit d'une tres- grar de conſequence ! 
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Rien n'eſt certainement plus louable que vo- 
tre procede; & je ſerai charmee de concou- 
rir avec vous pour empècher la ruine certaine 
d'une jeune perſonne auſſi digne de mon ami- 
tie que de mon eſtime. 

Madame ne ſeroit- elle pas d'avis, dit Ma- 
dame Pizz - Patrick avec vivacite, d'ecrire 
des aujourd'hui à mon oncle Weſtern , pour 
Vinformer que fa fille eſt ici? | 

Lady Bellaſton, apres avoir reve un inſ⸗ 
tant, repondit d'un air affectueux: pourquoi 
cela? Non, je n'en vois pas la néceſſitè. La 
Weſtern m'a depeint ſon frere comme une 
{1 cruelle brute, que je ferois conſcience de 
remettre en ſon pouvoir toute femme qui a 
eu le bonheur de Sen affranchir. Ce monſ- 
tre, a ce que l'on ma dit, en a ſi mal agi 
avec fon Epouſe meme... Oh, je ſais de ſes 
nouvelles! c'eſt un de ces brutaux qui s'ima- 
ginent avoir droit de tyranniſer notre ſexe 3 
je plains & je protege toutes celles qui ont 


le malheur de tomber en pareilles mains... 


Il ne s'agit maintenant, chere Couſine, que 
d'empecher Sophie de voir ce faquin-la, juſ- 
qua ce que la bonne compagnie qu'elle verra 
ici, donne à ſes idees un tour plus noble & 
plus digne de fa naiſſance. 

Mais, Madame, s'il decouvre qu'elle eſt - 
chez vous, repartit l'autre, il eſt homme a 
tout tenter pour ſe rapprocher delle. 
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Mais Madame „ repliqua Mylady, il eſt 
impoſſible qu'il ſoir admis chez moi... II eſt 
vrai pourtant qu'il pourroit ſe procurer quel- 
que intelligence dans l'Hòôtel, & peut- etre 
S' y cacher ſous quelque dẽguiſement ... Pour 
prevenir de ſemblables deſſeins, je voudrois 
le connoitre. Ne pourroit-on pas le voir? II 


m'a menace d'une ſeconde viſite pour cette 


après-dinèe, repondit Madame Fitz-Pa- 
trich. ... A quelle heure comptez-vous qu'il 
vienne? interrompit Mylady. Entre ſix & 
ſept, lui dit l'autre. 

Cela ſuffit, repliqua Lady Bellaſton; je 
ferai enſorte d'avoir dine pour cette heure- 
la, & je me rendrai chez vous: il eſt abſolu- 
ment neceſſaire que je connoiſſe un homme 
ſi terrible. Comptez ſur moi, Madame, & 
recevez mes ſinceres remerciements des ſoins 
que vous prenez pour conſerver Phonneur 
d'une Maifon dont vous eres fi digne d'e- 
tre nee. 

Madame Firz-Patrick , tres-contente de 
la reception de Mylady , revint chez elle, 
ſans avoir ere vue par Sophie, ni par Hono- 
os & ſe mit en Etat dattendre ſes vi- 

tes. 
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r 
Viſites. 


Onſieur ones s ëtoit promenè ſans 


quitter de l'œil certaine porte tout le 
jour, qui, quoique l'un des plus courts, lui pa- 
rut cependant l'un des plus longs de l'année. 
L'horloge ayant enfin frappe cinq heures, il 
retourna chez Madame Hitz-Patrick, ol, 
malgrèé I'indecence de s tre preſente chez 
une Femme de condition avant ſix heures, il 
fut pourtant. u poliment, quoiqu'elle per- 
fiſtir toujours dans fa pretendue ignorance 
ſur ce qui concernoit Sophie. 
Notre Heros, dans le cours de la conver- 


fation, fit connoitre qu'il n'ignoroit pas que 


Madame Fitz Patrick ètoit couſine de So- 
. Þhie, ſur quoi cette Dame ſaiſit occaſion de 
lui porter cette attaque : puiſque Monſieur 
fait que Mlle. Weſtern eſt ma parente, il ne 
trouvera ſans doute pas mauvais que je m'in- 


forme des affaires qu'il pretend avoir avec 


elle. | 

Jones, interdit de la queſtion, h&ſira quel- 
ques moments; il repondit enfin qu'il Etoir 
depoſitaire d'une ſomme d'argent conſidera- 
ble, & qu il deſiroit lui remettre en main pro- 
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pre. Il produiſit alors le porte-feuille, & in- 
forma Madame Fitz Patrick de Vaventure 
qui Ven avoit rendu poſſeſſeur. 

Cette hiſtoire Eroir à peine finie, qu'un 
bruit violent & ſoudain fit trembler toute la 
maiſon. 

La deſcription de cette eſpece de bruit ſe- 
roit ſuperflue pour ceux dont les oreilles y 
ont faites, & plus inutile encore pour ceux 
qui n'en ont aucune idee. Bref, un Laquais 
frappa enſin, ou plutor ronna a la porte. 

Notre Heros, qui n'avoit jamais rien en- 
tendu de ſemblable, marqua d'abord quel- 
que ſurpriſe. Madame Fitz- Patrick lui dit 


d'un air tranquille, que puiſqu'il arrivoit com- 


pagnie, il n'etoir pas poſſible qu'elle lui re- 
pondit maintenant; mais que s'il lui plaiſoit 


de reſter juſqu'a ce que ce monde flirt ſorti, 


peut. etre auroit-elle alors quelques mots à luĩ 
dire. 

En cet inſtant la porte de la chambre s' ou- 
vrit à deux battants, un Enorme panier ſe pre- 
ſenta de core, & Lady Bellaſton parut, qui, 
après une profonde .reverence à Madame 
Fitz- Patrick , & une autre tout auſſi pro- 
fonde à Mr. Jones, fut conduite au haut bout 
de Fappartement. | 

Nous remarquons ces minuties en faveur 
des Bourgeoiſes rengorgées, & des Campa- 


1 enardes de nos amies, qui ſe croiroient del- 
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honorces en s'inclinant tant ſoit peu pon: un 
homme. 

Nos Dames n'etofent pas encore bien Eta- 
blies dans leurs fauteuils, lorſque Varrivee du 
Pair d'Irlandèe derangea tout, & fit recom- 
mencer un nouveau ceremonial. | 

Tout ceci coule, la converſation devint 
(comme Ton dit) extremement brillante. Ce- 
pendant, comme elle n'a aucun trait à l'inté- 
ret principal de notre Hiſtoire , & que les 
converſations les plus vives ſont ſouvent pla- 
tes par ecrit, epargnons-nous la peine de la 
raconter. Diſons ſeulement que notre ami 
Jones, dans cette ſcene élégante, Etoit un 
peu plus Spectateur qu Acteur; car quoique 
les Dames, avant l'arrivèe de Mylord, lui 
euſſent quelquefois adreſſè la parole, l'aſpect 
de ce Seigneur avoit tout a-coup tellement 
reuni & fix6 toute leur attention, que notre 
pauvre Heros auroit pu paſſer pour nul dans 
cette aſſemblee, fi l'illuſtre Pair, & les Da- 
mes a {on exemple, n'euſſent laiſſs romber 


de remps en temps ſur lui quelques coups 


d'ceil eronnes ou diſtrairs. 

La Compagnie étoit d&ja depuis fi long- 
temps chez Madame Fiiz- Patrick , que 
cette Dame , imaginant enſin que chacun 
avoit deſſein de reſter après les autres, prit le 
parti de ſe defaire d'abord de Jones, comme 
de celui avec qui elle croyoit pouvoir agir 
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avec moins de ceremonie. Un moment de 
ſilence lui fournit Toccaſion de lui adreſſer la 
parole: Monſieur ; lui dit-elle, a peut. etre 

es affaires, & je ne prevois pas que je puiſſe 
lui repondre aujourd'hui ſur celle qui me pro- 
cure ſa viſite. S'il lui plaiſoit de laiſſer ici ſon 
adreſſe, je pourrois le faire avertir demain.... 

Jones n'avoit d'autre education que la na- 
turelle: au- lieu de donner en ſortant ſon 
adreſſe à un domeſtique, il la detailla tout 
bonnement a la Dame, &, apres beaucoup 
de reverences, prit conge de la compagnie. 

Il ne fur pas fit6r ſorti, que les grands 
Perſonnages qui paroiſſoient ne Vavoir point 
appercu, s'etendirent beaucoup ſur fon cha- 
pitre. Mais {i le Lecteur nous a pardonnè la 
ſuppreſſion du plus brillant des premiers pro- 
pos de ce cercle, il voudra bien ſans doute 
excuſer encore notre ſilence ſur ceux-ci. II 
paroir pourtant utile, pour le bien de cette 
Hiſtoire , de ne pas ſupprimer la ſortie de 


f Milady Bellaſton , qui $'etant levee quel- 


ques inſtants apres le depart de Jones, dit 
en embraſſant Madame /7:2- Patrick : je ſuis 
maintenant tranquille ſur le compte de ma 
couſine Sophie, je ne vois rien à craindre 
pour elle de la part de ce drôle- la. 
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Aventure de JoxEs dans ſon nouvel 
Appartement. 


E lendemain matin, des que notre He- 
ros crut qu'il pouvoit ètre jour chez 
Madame Vitz-Patricꝶ, il ſe preſenta à fa 
porte; mais on lui dit qu'elle étoit deja ſortie. 

Cette rèponſe ſurprit d autant plus ones, 
qu'il s' toit promenè en long & en large 


dans le quartier depuis le point du jour, ſans 


avoir vu ſortir perſonne de cette maiſon. Il 
fallut pourtant fe contenter de cette reponſe, 
non-ſeulement pour le preſevt, mais pour 
cinq autres viſites qu'il fit à cette Dame dans 
le courant de la journée. Agiſſons franche- 
ment avec le Lecteur; diſons-lui, tout d'un 
coup, que le Pair d Irlande, Protecteur de- 
clare des Dames, & toujours jaloux de leur 
reputation, avoir conſeille, & meme exige, 
que la porte ſùt fermee a Pavenir à un hom- 


me qu'il regardoir, du haut de fa grandeur, à 


peu pres comme un poliſſon. 
Nous avons deja dit que Forres avoir 
charge Pariridge de lui chercher un autre 


logement; c'eſt de quoi nous allons entrete- 
nir le Lecteur. 


"Ir 
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Notre Heros avoit ſouvent oui parler à 
Mr. Alworthy d'une tres-honnete femme, 
chez laquelle il avoit coutume de loger lorſ- 
qu'il alloit a Londres. Cette femme, qui 
demeuroit dans Bond. Street, l'un des plus 
beaux quartiers de la Ville, etoir veuve d'un 
Miniſtre, qui, en mourant, Tavoit laiſſèe pro- 
priétaire de deux filles & de beaucoup de 
Sermons manuſcrits. 

De ces deux filles, Nancy, Tainée, Etoit 
agce denviron dix-ſept ans; & Detty, la ca- 
dette, en avoir à peine dix. 

C'eſt la que Jones avoit envoye Partrid- 
ge, qui lui avoit arrètè une chambre au ſecond 
etage, & une pour lui- meme un peu plus haut. 

Le premier ètoiĩt occupe par un de ces 
jeunes- gens, qui, dans le dernier ſiecle, ètoient 
connus par la Ville ſous le titre de gens d'eſ- 

prit & de plaiſir: & cette denomination n'e- 
toi pas trop impropre; car fi les hommes ti- 
rent leurs qualifications des diffèrents metiers 
ou profeſſions auxquels ils s occupent, ceux- 
ci n'en ayant dautre que de rechercher le 
plaiſir , ètoient parfaitement bien nommes. 
Les Specacles, les Caffés, & les Tavernes 
eroient leurs rendez-vous ordinaires : le bon 
gotit & la gayeté occupoient leur loiſir, & 
amour leurs moments les plus ſerieux.. Les 
muſes & le vin concouroient à la fois à allu- 
mer dans leur ſein les plus brillantes flam- 
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mes: non contents dadmirer les charmes 
d'une Mattreſſe, ils ſavoient la rendre cele- 
bre; & preſque tous Etoient bons juges, non- 
ſeulement de leurs propres ouvrages, mais 
encore de ceux dautrui. 

Tels étoient ceux que nos Peres appel- 
loient gens d'eſprit & de plaiſir. Mais je de- 
mande {i ce titre peut etre auſſi proprement 


applique aux jeunes gens d aujourd'hui, qui 


cherchent à ſe diſtinguer dans le monde? 
car Feſprit n'eſt certainement pas de leur reſ- 
fort, ils n'ont rien à déèmèler avec lui. Ren- 


dons-leur pourtant juſtice : ils ont monte un 


degre plus haut que leurs predeceſſeurs, on 


peut meme les appeller gens de ſageſſe & de 
vertu. (Ne vous trompez pourtant pas dans 


Pacception de ce dernier mot.) 

Ainſi, tandis que les Jeunes- gens, dont nous 
avons parle dabord, paſloient leur temps A 
boire à la fante de leurs Maitreſſes, à faire 
des ſonnets à leur louange, ajuger d'une Piece 
de Theatre, ou à prononcer ſur un Poëme au 
Caffe de Will & de Button, ceux d' aujour- 
d'hui, par toute ſorte de moyens, cherchent 
a $aflurer les ſuffrages de certaines Commu- 
nautes, meditent des harangues pour la cham- 
bre des Communes, ou plutor pour le Ma- 
gain. Mais la ſcience du jeu eſt celle de 


London Magazine. C'eſt un Ouvr age Perio- 
dique qui paroit tous les mois. 
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toutes qui exerce le plus leur genie; c'eſt leur 
Etude la plus ſèrieuſe, tandis qu'un cercle de 
Connoiſſeurs en Peinture, en Muſique, & en 
Sculpture, remplit les heures deſtinees a leur 
amuſement. Ajoutons- y pourtant des Profeſ- 
ſeurs de Philoſophie prerendue naturelle, 
toujours planant dans les eſpaces imaginaires, 
& ne connoiſſant rien de la nature que ſes 
monſtres & ſes imperfections. | 
Lorque Jones eut paſſè la journee à atten- 
dre en vain Madame Fitz- Patrick, il revint 
très· affligè à ſon appartement. Au milieu des 
triſtes reflexions qu'il faiſoir-ſeul ſur ſon mal- 
heur, un grand bruit ſe fit entendre dans l'ap- 
partement d'en-bas. L'inſtant apres il diſtin- 
gua la voix d'une femme, qui le prioit au nom 
du Ciel de deſcendre au plutor, s'il vouloit 
prevenir un aſſaſſinat. Jones n'avoit jamais 
penſè deux fois pour voler au ſecours des op- 
primes : il franchit les eſcaliers comme un 
Eclair; & arrivant a la porte de la ſalle à man- 
ger dou partoit le bruit, il voit le Jeune-hom- 
me dont nous avons deja parle, & qui logeoit 
au- deſſous de lui, collè contre le mur par ſon 


propre Domeſtique. Il voit en meme- temps 


une jeune fille effrayee, qui ſe tordant les bras 


à core d'eux, crioit au meurtre, en ſe dèſeſ- 


pèrant. Il eſt vrai que le pauvre Gentilhomme 
alloit Ctre etouſfe, ſi ones n' toit venu fort 


2 propos ledelivrer des mains de ſon ennemi. 
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Quoique le Domeſtique cut regu nombre 
de coups, tant de pieds que de poings, de la 
part du jeune Gentilhomme, qui avoit beau- 
coup plus d'eſprit que de force, le coquin 
$etoit fait une eſpece de ſcrupule de frapper 
fon Maitre, & ſe contentoit de Ferrangler 
tranquillement. Mais il n'eut pas tant de reſ- 
pect pour ones. Il ne ſe ſentit pas plutor 
mene un peu plus durement par ce nouvel 
adverſaire, que ſe retournant tout- a- coup, & 
tombant ſur notre Heros, il lui planta dans le 
ventre un de ces vigoureux coups de poing, 
que les Spectateurs de Amphicheatre de 


Broughton voyent donneravec tant de plai- 
ſir, mais qui en ſont fi peu aux combattants 


qui les recoivent. 85 

Le ſier & robuſte ones n'eut pas ſitòt regu 
cette politeſſe, qu'il s empreſſa de la rendre 
au double. Dela s' enſuivit un combat, terri- 
ble à la verice, mais qui ne dura pas long- 
temps: le Laquais n'eroit pas plus capable de 
Jutter contre ones, que le Maitre ne Vavoit 
ere [inſtant auparavant de ſe defendre contre 
le Domeſtique. | 

Ainſi ia fortune, ſuivant fa coutume ordi- 
naire, changea tout-a-coup la face des cho- 
ſes : le premier vainqueur giſoit par terre, 


preſque ſans ſentiment; & le Gentilhomme 


vaincu en avoit aſſez reconvre, pour remer- 
eier Mr. Zones de [avoir ſecoury ſi à propos. 
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Notre Heros recut auſſi les remerciements les 


plus vifs & les plus ſinceres de la part de la 
jeune perſonne ſpectatrice de la ſcene, & qui 
n'etoit autre que Mi Nancy, la fille ainèe 
de la maiſon. 

Le Laquais ayant enfin recouvre ſes jam- 
bes, Ss adreſſa à Jones, en branlant la tète, & 
en le regardant d'un air auſſi ètonnè que reſ- 
pectueux: je n'aurai plus rien a demeler avec 
vous; (s'Ecria-t- il, en jurant à I Angloiſe) 
vous avez paye de votre perſonne ai lamphi- 
theftre , ou je ſuis diablement rrompe. Plus 
de guerre avec vous, Monſieur, vous etes 
un trop rude joliteur pour moi. 

Il eſt vrai que ce ſoupcon Etoit aſſez par- 
donnable. Jones étoit à la fois & fi agile & 
ſi robuſte, qu'il ᷑toit peut: tre en etat de pre- 
ſenter le cartel aux plus fameux champions 
> coups de poings, & de terraſſer a ſon aiſe 
tous les Heros emmiſtouffles * de l'illuſtre 
Ecole de Broughton. 


* De crainte que cette Epithete n'embarraſſe 
Ja Poſterite, nous croyons à propos de Fexpli- 
quer, par un Avertiſſement qui fut public 4 Len- 
Ares, le premier Février 1747. 

N. B. M. Broughton, ſi on veut l'aider conve- 
nablement dans ſon entrepriſe, offre d'ouvrir 
une Académie dans ſa maiſon, au Marche au 
Foin, pour l'inſtruction des perſonnes qui vou- 
dront etre initices dans la ſcience de ſe bien bat- 


tre « coups de poings. On y enſeignera la Thzo- 
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Le jeune homme, qui s appelloit Vightin- 
gale, ne voulut abſolument pas permettre à 
ſon liberateur de ſortir, ſans avoir bu une 
bouteille de vin avec lui. Jones y conſentit, 
plus par complaiſance que par inclination: 
la triſteſſe & le trouble de ſon ame le rendoit 
alors peu ſenſible au plaiſir, & moins propre 
encore à la converſation. Miff Nancy, la 
ſeule femelle qui fit alors dans la maiſon , fa 
mere & fa ſœur etant à la Comedie, conſen- 


tit auſſi à leur tenir compagnie. Les verres 


& la bouteille ſur la table, Mr. Mightin- 
gale apprit à Jones le ſujet de ſa querelle 
avec ſon Laquais, qu'il venoit de chaſſer. 

Je me flatte, Monſieur, lui dit- il, que 
vous n induiſez pas de cette aventure, que 


je ſois dans Thabitude de battre mes gens: 


c'eſt en verite la premiere fois que je m' en 
aviſe; mais j en avois deja tant pardonnè à ce 
coquin, 


rie & la pratique de cet Art vraiment Anglois; 
les differentes touches, bleſſures, attitudes uſi- 
tees dans cette eſpece de combat, y ſeront expli- 
quees à fond, & diſertement demontrees. Et pour 
= les perſonnes de diſtinQion ne ſoient point 


cetournees d'entrer dans ce Cours de Legons uti- 


les, on aura attention de les leur donner avec 
toute Tindulgence & la circonſpection que peu- 
vent exiger la force & le temperament de I'Eco- 
lier. On leur fournira pour cet effet des Muffles 
poſtiches, qui les preſerveront d'avoir les yeux 
poches , les joues meurtries , & le nez calle, 


* 
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coquin, que ma patience étoit à bout; & j eſ- 
pere que vous me trouverez excuſable. Le 
hazard m'ayant fait rentrer aujourd' hui beau- 
coup plutot qu'a Tordinaire , jugez de ma 
ſurpriſe , en trouvant quatre grands Gentils- 
hommes Servants, jouant aux cartes autour 
de mon feu.... & mon Hoyle, Monſieur,... 
mon beau Hoyle, qui m'a coùtè une guinee, 
tout ouvert ſur la table, & tout tachè par ces 
gredins dans le plus bel endroit du Livre. Ce 
ſpectacle, vous Vavouerez, n'etoit pas plai- 
ſant pour moi. Je me ſuis pourtant retenu 
| julqu' au depart de Phonnete compagnie; alors 
j'ai un peu chapitre mon homme, qui, au- 
lieu de m appaiſer en convenant de fon im- 
pertinence, m'a dit fort gravement, que les 
domeſtiques étant hommes, devoient ainſi 
que les autres avoir leurs moments de recrea- 
j Hons qu'il Etoit fiche de Taccident arrive à 
mon Livre, mais que pluſieurs de ſes amis 
en avoient achetè d'auſſi beaux pour un ſchel- 
. | ting, f & que j'etois maitre de lui en rabattre 
ce prix ſur ſes gages. Je me ſuis emporte 
lors; il eſt devenu furieux,... bref, il a 


* Le Livre d' Hoyle eſt un Traits du jeu de 
Cartes, appelle his, le plus pratique des An- 
 glois. Ce Livre, dans lanouveauts, ſe vendoitune 

wine on Lauroit aujourd'hui pour vingt⸗ qua- 
tre ſols. 


Le ſchelling revient à peu près à notre piece 
de 24 ſols. 
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interprets mon retour à la maiſon, plutòt que 
de courume;... il a fait certaines reflexions.... 
il a nommè certaine jeune Demoiſelle: de 
facon que je me ſuis oubliè moi-mEeme, & 
que je l'aurois volontiers afſomine de rout 
mon cœur. 

Cette relation Etoit à peine finie, as 
la mere & la ſœur de Nancy rentrerent. 
Tous paſſerent gayement la ſoirèe enſemble, 


& Jones ſut aſſez maitre de lui-meme pour 


contribuer au plaiſir de la compagnie. Il eſt 
vrai que la moitiè de fa vivacite naturelle, 
jointe à la douceur de ſon caractere, ſuffiſoit 
pour en faire un tres-aimable convive : auſſi 
plut-il tant a toute la table, que Mr. NVigh- 
tingale lui demanda fon amitié; que Made- 
moiſelle Vancy lui fit des politeſſes; & que 
la Veuve, enchantee de fon nouveau loca- 
taire, Vinvica avec I'autre a dejetiner le len- 
demain. 

Jones, de ſon côté, Etoit auſſi fort con- 
tent d'eux. Mlle. Nancy, quoique tres-pe- 
tite, Etoit extremement jolie; & la Veuve 
avoit tous les charmes que peut avoir une 
femme qui viſe à la einquantaine. Nee fans 
malice, elle etoit toujours gaye; ne penſant, 
ne parlant jamais mal de perſonne, & n'en 
ayant jamais ſouhaitè a ſes plus grands enne- 
mis; cherchant à plaire a tout le monde, elle 
y Etoit parvenue, parce que ce deſir, natu- 
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rel en elle, toit exempt di affectation; amie 


chaude & fidelle » quoique peu riche, f pa- 
role valoit un contrat. Elle avoir ete digne 


Epouſe, elle Eroit bonne & tendre mere. 


Il n'en eſt point de notre Hiſtoire comme 
de ces Papiers publics, où Von nous peint 
les caracteres de gens que l'on n'a jamais vus, 
& dont on n'entendra plus parler: ainſi le 


: Lecteur peut conclure que cette bonne fem- 


me reparoltra ſur la ſcene, pour y faire un 
role de quelqui importance. 
1 Jones avoit auſſi concu d'aſſez bons ſen- 


timents pour Mr. Nightingale, chez qui il 
avoit appercu du bon ſens, quoiqu'un peu 


frelatè par quelques nuances des ridicules 2 
la mode. 
1 Ce qui le rendoit plus cher aux yeux de 
notre Heros, etojent les ſentiments d'huma- 
- Hits & de grandeur d'ame que ce jeune hom- 
me laiſſoit Echapper en toute occaſion , & 
— ceux du plus grand deſints- 
ment en fait d' affaires amoureuſes. Son 
— ſur cette matiere, étoit celui d'un 
Berger de Fancienne Arcadie, & paroiſſoit 
aſſez ſurprenant dans la bouche d'un jeune 
Cavalier moderne; mais il n ᷑toit tel que par 
Imitation, & la nature Vavoir forms pour 
Jouer un role bien plus eſtimable. 
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CHAPITRE VI. 


Evenements du Dejetne. Obſervations ſur 
FEducation des Filles. 


A meme compagnie le raſſembla le len- 

demain matin avec les memes ſentiments 
que chacun avoit concus l'un pour l'autre en 
ſe ſ&parant la veille. Mais le pauvre Jones 
Etoir extremement afflige. Pariridge, qu'il 
avoit envoye des le matin chez Madame Fitz- 
Patrick, Vavoit trouvee delogee, ſans avoir 
pu apprendre en quel quartier elle avoit eta- 
bli fa demeure. La peine que Jones avoir 
reſſentie au recit de cette nouvelle, etoit fi 


vivement peinte ſur ſon viſage, qu il auroit 


en vain pretendu la cacher. 

La converſation roula , comme pröcsdem- 
ment, ſur l'amour; & Mr. Nigbtingale ſe 
rèpandit encore ſur ce ſujet en ſentiments 
tendres, genereux, & deſintereſſes, Madame 
Miller (car c'eſt ainſi que s appelloit la Mai- 
treſſe de la maiſon) les approuvoit beaucoup; 
mais lorſqu il s adreſſa a Nancy, pour ſavoir 
ce qu'elle en penſoit: je crois, dit: elle, que 


celui de la compagnie qui a le moins parle | 


ſur cette paſſion, eſt peut-Etre celui qui rei- 
ſer le plus vivement ſes effets. 
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Ce compliment étoit fi probablement 


acdreſſè à Jones, que nous euſſions été fiches 


de le laiſſer tomber ſans y faire attention. No- 


tre Heros, en y faiſant une reponſe très- po- 


lie, fir pourtant entendre delicatement à la 
Demoiſelle, que ſon propre ſilence ſur la mè- 


me matiere pouvoit faire naitre d'elle un ſem- 


blable ſoupcon. Il eſt vrai qu'elle avoit peu 


parlé la veille, & encore moins ce jour: la. 

Je ſuis charmee, dit Madame Miller, que 
Monſieur ait fait cette remarque, & je ſuis 
preſque de ſon opinion. Qu'avez-vous donc, 
mon Enfant? je ne vous vis jamais {i morne. 


Queſt donc devenue votre gayete?... Croi- 
riez- vous, Monſieur, que je ne l'appelle or- 


dinairement que ma petite jaſeuſe? Elle na 


pas parlè vingt fois depuis huit jours. 


La converſation fut ici interrompue par 


J 'arrivèe d'une ſervante, qui apportoit un gros 
paquet à Vadrefſe de Mr. Jones. Un Domeſ- 
tique venoit, dit-elle, de le lui remettre, & 
toit diſparu ſur le champ, en diſant qu'il n'exi- 


geoit point de rèponſe. 


Jones, ſurpris de Paventure, dit que c'6- 


toit ſans doute une mepriſe; mais la ſervante 


perſiſtant à ſoutenir qu'elle ëtoit certaine du 
7 * * . . 
nom qu on lui avoit dit, toutes les femmes 


furent davis d'ouvrir le paquet, dans lequel 


on trouva un domino, un maſque, & un Bil- 


let de Bal. 
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Jones alors foutint encore plus fortement 
qu auparavant que l'on s toit trompè; & la 
compagnie ne ſavoit plus qu'en dire, a l'ex- 
ception de Mr. Nightingale, qui precendoit 
qu'il s agiſſoir ici d'un rendez-vous, & d'une 
bonne fortune pour Mr. Jones, lorſque Mlle. 
Nancy ayant ſecouè le domino, en fit tom- 
ber une carte, ſur laquelle on lu ces mots: 


A Monſieur JONES: 


C'eſt la Reine des Fees qui tenvoye ce 
deguiſement. Rends-toi digne de ſes bon- 
tes, en obtiſſant à ſes orares. 


Tout fut alors de Pavis de Mr. Nightin- 
gale, & Jones lui-meme ſe vit preſque force 
des y rendre. Stir de n'etre connu dans Lon- 
Ares que de Madame Fitz-Patricꝶ, il ſe flatra 
que tout ceci venoit de fa part, & qu'il ſeroit 
peut: ètre aſſez heureux pour revoir enfin ſa 
Sophie. Ce raiſonnement n' toit pas trop 
bien fondé; mais les Amants ſe flattent tou- 
jours, & ſouvent meme ſur des apparences 
encore plus chimeriques. Jones Etoit vif, il 
ſe livra tout entier à cet eſpoir, & reprit toute 
ſa bonne humeur. 

Mr. Nightingale ſe chargea de le conduire 
au Bal; il offrit meme des Billets a Miſf Varcy 

& à {a Mere, mais ils ne furent point accep- 


ao Tom: 
tes. Ce n'eſt pas, dit cette bonne femme, que 


: je croye le mal que certaines perſonnes trou- 


vent dans ce qu'on appelle Maſcarades; je 
penſe ſeulement que ces ſortes de plaiſirs vits 
& &clatants ne conviennent qu'aux gens ri- 
ches ou d'un certain rang, & non pas aux 


jeunes filles deſtinèes à gagner leur vie, & à 
epouſer tout au plus un Artiſan... . Un Arti- 


fan ! s' cria Nightingale, c eſt eſtimer bien 


peu votre Nancy. Et moi, je la crois digne 


de prètendre a tout ce qu'il y a de plus illuſ- 
tre & de plus grand ſur la terre... Eh, de 
grace, Mr. Nightingale, répondit la Mere, 


ne lui rempliſſez pas la tee de pareilles vi- 


ſions! ... Je crois pourtant, ajouta- t- elle en 
ſouriant, que fi elle 6toir nee aſſez heureuſe 
pour trouver un mari qui penſir auſſi gene- 
reuſement que vous, elle ſeroit trop recon- 


noiſſante pour ſe livrer à des plaiſirs de cette 
eſpece. Les femmes dont la fortune a beau- 


coup ajoute à celle de leurs Epoux, peuvent 


avoir quelque droit de ſatisfaire leurs fantai- 
ſies; c'eſt en quelque facon leur propre bien 
qul elles depenſent : elles abuſent mme trop 


ſouvent de ce pretexte. Et c'eſt > propos de 
cela qu'un Gentilhomme de ma connoiſſance 


me diſoit, il y a quelques jours, qu'un hom- 
me qui prend une femme pauvre, fait ſou- 
vent un meilleur marche que celui qui en 
prend une riche .... Mais que mes filles 6pou- 
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ſent qui elles voudront, je ticherai de faire 
enſorte que leurs epoux ſoient contents d'el- 
les.... Ne parlons donc plus de Maſcara- 
de, je vous en prie; Nancy penſe ſurement 
trop bien pour avoir envie d'y aller. Elle ſe 
ſouvient ſans doute que lorſque vous l'y me- 


nites Lannèe derniere, ce ſpectacle lui avoit 


tellement tourne la tète, qu'elle fut plus 
d'un mois a revenir à elle-meme & a ſon ai- 
guille. | | 

Quoiqu'un petit ſoupir, qui echappa alors 
a Nancy, ſemblar prouver que le ſentiment 
de ſa Mere nꝰëtoit pas trop de fon goùt, elle 
n'ola pourtant pas le combattre. Car la bonne 
femme, avec toute la tendreſſe d'une Mere, 
en avoit conſerve toute l'autoritè; & comme 
ſa complaiſance pour ſes filles n'ëtoit jamais 


limitee que par la crainte de ce qui pouvoĩit 


nuire à leur ſantè, ou à leur futur bien-ëtre, 
elle ne ſouffroit pas que ſes ordres, fondes ſur 
de pareils motifs, fuſſent ſujets a dèſobéiſſance 
ou a conteſtation. Mr. Vighingale meme , 


qui depuis deux ans logeoit dans la maiſon, 


connoiſſoit ſi bien la-deſfus le caractere de la 
Maman, qu'il n'ofa repliquer à ſon refus. 
Mr. Nightingale, dont Vamitie pour Fo- 
nes augmentoit a chaque inſtant, vouloit ab- 
ſolument l'emmener diner au cabaret, od il 
offroit de lui faire faire connoiſſance avec plu- 
leurs de ſes meilleurs amis. Notre Heros sen 
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excuſa, ſous prẽtexte que ſes habits n toient 
point encore arrives. 


A dire le vrai, ones ètoit alors dans une 


ſituation ſinguliere, mais od tombent pour- 
tant quelquefois des Jeunes gens d'un plus 


haut rang que lui: il n'avoit pas un ſou dans 


ſa poche. Situation jadis plus en credit parmt 
les anciens Philoſophes, qu'elle ne Feſt au- 
jourd'hui parmi les Sages de la Rue des Lom- 
bards & du Caffe de White. 


Tout amoureux qu'eroirnotre Heros, tout 


tranſporté qu'il &toir de Peſperance de voir 
ſa Sophie le foir meme, il ſentit pourtant, 
dans le courant de la journée, que quelque 


nourriture un peu plus ſolide ne lui fieroit pas 
mal. Partridge fit aiſement cette decouver- 
te, & en prit occaſion de làcher quelques 


propos dètournès concernant le Billet de Ban- 
que. Il eut meme aſſez de courage, en Sap- 
percevant qu'on [econtoir ſans daigner lui 
rèépondre, pour hazarder encore quelques 


conſeils meſures touchant la preſſante nèceſ- 
fire de retourner chez Mr. Alworthy. 

O Partridge! $ecria Fones, tu ne peux 
voir ma fortune dans un point de vue plus 
deſeſpere que je ne la vois moi-me&me ; & 
je commence à me repentir avec douleur 
davoir ſouffert que tu quittaſſes ton etabliſ- 
fement, pour ſuivre un malheureux tel que 
mei. Quitte · moĩ, mon 9 va, retourne 
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dans ta maiſon : c'eſt moi qui t'en conjure. 
Je rai cauſe de la depenſe, tu as meme ſouf- 
fert pour moi; plit au Ciel que je fuſſe en 
etat de te recompenſer à mon gre! en atten- 
dant que je le puiſſe, prends le porte- man- 
teau que nous avons laiſſè chez toi, vends 
tout à ton profit, je te le donne, en atten- 


dant (mais ai- je lieu de Teſperer? ) que je 


puiſſe mieux faire. 

Ces mots furent prononcès d'un ton ſi vrai 
& ſi pathetique, que Partridge, qui, par- 
mi ſes defauts n'avoit pas celui d'avoir le 
cceur inſenſible, fondit tout: à- coup en lar- 
mes. Apres avoir jure qu'il ne quitteroit ja- 
mais ſon Maitre, ſur-tout dans l'adverſité; il 
recommenca les inſtances les plus preſſantes, 
pour Fengager a retourner dans le Comte de 
Sommerſet. Au nom du Ciel, Monſieur, 
lui dit-il, daignez ſeulement jetter un coup 
d'ceil ſur Vavenir! Que pouvez-yous faire ici? 


fans argent, fans credit, ſans amis, comment 


vivre? je ne vous quitterai jamais: non, par- 
tout ou vous alliez, quelque parti que vous 
preniez, je ne vous quitterai jamais !... mais 
ſongez de grace, . ſongez Monſieur, que 
votre interet ſeal, & la raiſon meme, vous 
ordonnent & vous forcent de partir au plutöt. 

Combien de fois ne t ai- je pas dit, repon- 
dit Jones, combien de fois faut- il que je te 
rẽpete, que je n ai point d aſyle où je puiſſe 
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me retirer? Si Javois quelque eſperance que 


les portes de Mr. Alworthy puſſent encore 
m' etre ouvertes, attendrois- je, helas! que la 


miſere me forgit de revoler chez lui? . Quel 


obſtacle, grand Dieu! pourroit me retenir un 


inſtant, ou m' empècher d' aller tomber a ſes 
pieds? Mais, helus! il m'a banni pour jamais 
de ſa preſence... O Partridge ! je me rap- 
pelle encore ces mots, .. C'Etoit en me don- 


nant une ſomme d' argent, qui certainement 
devoit ètre conſiderable,... ſes derniers mots 
furent, .. ma reſolution eſt priſe; 4 comp- 


ter de ce jour, je ne veux plus de com- 


merce avec vous. 
Ici la douleur ferma la bouche à Jones, 


& la ſurpriſe à Partridge. Ce dernier re- 
couvra pourtant bientor apres la parole; & 
- apres quelques legers preliminaires „ Ol il 


proteſta plus d'une fois qu'il n'avoit pas le 
dèſaut d' tre curieux, il s'informa du mon- 
tant de la ſomme que Jones diſoit avoir re- 


gue de Mr. Alworthy, & de ce qu' ètoit de- 
venu cet argent. 

Notre Heros le ſatisfit pleinement ſur ces 
deux points; & Partridge ètoit en train de 
faire ſur ce ſujet de es. amples commentai- 


res, lorſqu' un domeſtique vint avertir Jones, 


que Mr. Nightingale Vattendoit dans fon 
appartement. 


Des que nos deux j Jeunes gens furent ha- 
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billes pour le Bal, & que Mr. Nightingale 
eut donnè ſes ordres pour deux chaiſes à por- 
teurs, Mr. Jones ſe trouva accable d'un nou- 
vel embarras, qui paroitra peut ètre ridicule 
A quelques-uns de nos Lecteurs. C'eroir de 
ſavoir ou trouver un ſchelling ; mais {i ces 
memes Lecteurs ont la bontè de reflechir un 
inſtant ſur ce que la difficultè d'en trouver 
mille, dix ou vingt mille, fi Ton veut, pour 
ſatisfaire une fantaiſie, leur a fait ſentir d'in- 
quietudes & de peines, ils ſe formeront peut- 
etre une idèe de ce que Mr. ones dut ſouf- 
frir en cette occaſion. Il ſe determina enfin 
à avoir, pour la premiere fois, recours à Par- 
tridge, très-rèſolu, a quelque extrétnitè qu'il 


ſe trouvãt reduir, de ne plus mettre le pau- 


vre Pedagogue dans le cas de rien avancer 
pour lui. 

Il eſt vrai que depuis peu de jours, foit 
que Partridge eũt envie que le Billet de Ban- 
que fut negocie, ſoit qu'il s'imaginàt que la 
famine pourroit chaſſer notre Heros de Lon- 
ares, il avoit ceſſè de lui faire aucune offre 
* ce genre. 
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JoNEs au Bal. 


Os Cavaliers arriverent enfin dans ce 
Temple, ou Mr. Heydegger, ce grand 


Pretre des plaiſirs d' Angleterre, ainſi que 
les anciens Prètres du Paganiſine, annon- 
cooit la preſence d'une Divinitè que Von n'y 
trouvoit jamais. 


Mr. Nightingale, apres avoir introduit 


Jones, ne lui tint pas long-remps compagnie: 
un Maſque femelle, qu'il rencontra au ſecond 


tour, s'empara de ſon bras. Adieu, dit-il, 
mon ami: vous eres bien ici, travaillez main- 


tenant pour votre compte. 


Jones avoit dans la téte que Sophie de- 


voit &tre au Bal: cette eſperance lui donna 
plus d'eſprit & de gayeté que les lumieres, 
la muſique, & la nombreuſe compagnie, que 


bien des gens pretendent étre d'excellents 
antidotes contre la triſteſſe. Il accoſta indif- 
feremment tout ce qu'il rencontroit de fem- 


mes, qui, par la taille, Fair, ou la marche, 


pouvoient reſſembler > Sophie. Il eſſaya de 


eur dire à toutes quelque choſe de fin & d'a- 
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qui ptit dècèler cette voix, qu'il etoit bien 
ſtir de ne pas meconnottre. Les unes lui re- 
pondoient, quoi, vous me connoiſſez? Le 
plus grand nombre, je ne vous connois Pas; 
d'autres le traicoient d'impertinent; quel- 
ques-unes ne repondoient pas du tout: plu- 
ſieurs enfin lui parloient auſſi gracieuſement 
qu il pouvoit le ſouhaiter; mais ce n'etoir _ 
avec la voix de Sophie. 

Tandis qu'il s entretenoit un inſtant avec 
une de ces dernieres, une Dame, en domi- 
no, lui dit, en lui frappant ſur Fepaule : (i 
vous vous amulez plus long-remps avec tout 
ce bagage, jen inſtruirai Miſſ Weſtern. 

A ce nom, Jones abandonna fa compa- 


gne, & courut apres la Dame au domino, 


en [a ſuppliant de lui montrer la perſonne 
qu'elle venoit de nommer, fi elle etoit ac- 
tuellement dans la alle. 

La Dame, qui marchoic toujours, gagna 
le fond du dernier cabinet, ol, ſans repondre 
a Jones, elle ſe jetta ſur un ſiege, en S- 
criant qu'elle Etoit excëdèe de Harigue. ... 
Notre Heros prit place à cote d'elle, & re- 
doubla la vivacite de ſes inſtances, julqud ce 
que lInconnue ouvrant enfin la bouche, lui 
dit froidement : je croyois plus de diſcerne- 
ment à Mr. Jones „& je ne me ſerois pas 
imaginèe qu aucun deguiſement put lui de- 
rober fa Maitreſſe. .. Elle eſt donc ici, Ma- 
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dame? s'ecria ones en ſe levant.... Douce- 


ment, Monſieur, parlez plus bas, repliqua 
la Dame, on peat nous obſerver.... Je vous 


jure, ſur mon honneur, que Miſl Weſtern 


n'eſt point ici. 
Jones ſe jettant alors ſur la main du Maſ- 


| que, Epuiſa tout ce que Tardent deſir de re- 


trouver ce que l'on aime a de plus preſſant 


& de plus pathetique , pour favoir ou etoir 
{a Sophie. Mais il parloit en vain, on fei- 
gnoit meme de ne pas l'entendre. 

Notre Heros en vint alors aux reproches. 


| ö Ce n'étoit pas la peine, Madame, lui dit-il 


d'un ton aigre-doux , de m avoir donne avant- 
hier un rendez-vous, pour deloger le lende- 
main: malgre le deguiſement de ſa voix, je 
connois la Reine des Fees, & Madame Fitz- 


Patrick eſt un peu trop cruelle de ſe réjouir 


{i long-temps aux depens de mes peines. 
Puiſque vous m' avez ſi ingenieuſement de- 


| vince, répondit la Dame, je conſerverai la 


meme voix, de crainte d' etre reconnue par 


d'autres. Parlons donc maintenant à cœur ou- 


vert... Avez- vous pu penſer, mon beau 
Monſieur, que j aimaſſe aſſez peu ma Couſi- 
ne, pour vous aider dans une intrigue, dont 
la fin ne peut queentrainer fa ruine, & peut- 


Etre la vötre mEme?... Que dis: je! fuſſiez- 
vous aſſez injuſte pour avoir conſpire ſa per- 


te, la croyez vous, apres avoir eu le temps 
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d'y reflechir, aſſez extravagante pour n'avoir 
pas ouvert les yeux, pour n'avoir pas vu l'a- 
byme ol la plongeoit un ennemi bien — 3 
qu'un Amant 7” | 8 C 

Helas, Madame, lui dit Jones, que vous 
connoiſſez peu mon cceur , en m'appellant 
Fennemi de Sophie! = 

Mais celui qui veut ma perte, repliqua 7 
la Dame, eſt bien mon ennemi apparem- 
ment? .. Non, Monſieur, ma Couſine n'a 
rien à eſpẽrer que de la part de fon Pere, ceſt: 
2-dire fort peu de choſe, fi elle ne ſe hate 
pas de regagner ſon amitis.... Vous le con- 
noiſſez, vous connoiſſez votre ſituation: ju- 
gez. vous. 

Jones jura qu'il n avoit jamais eu de pa- 
reils deſſeins ſur Sophie; qu'il ſouffriroit mile 
morts plutòt que de ne pas facrifier ſes pro- 
pres deſirs à la gloire & aux interers de ſon 
Amante. je ſais trop, dit: il, l' norme diſtance 
que le Ciel a miſe entre elle & mol: ] avois 
reſolu depuis long temps d'abandonner jul 
qua Feſpoir meme; mais certaines raiſons, 
que je ne puis vous confier, m'ont fait ſou- 
haiter de la revoir encore, pour lui dire un 
Eternel adieu... Non, Madame, $'6cria-t-i} 
en ſoupirant, mon amour pour elle neſt pas 
de ces paſſions baſſes & intereſſtes, qui ne 
cherchent qu'l ſe fatisfaire aux depens de leur 
plus cher objet. Il neſt rien ſur la terre que 
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je ne ſacrifiaſſe pour poſſeder Sophie, exceptè 


Sophie elle-meme. 

Quoique le Lecteur rait peut. tre pas deja 
concu une idee fort ſublime des vertus de no- 
tre Dame maſquee, & quoique probablement 
elle doive peut- ètre Juſtifier ci-apres une par- 
tie de ce que Ton en penſe, il eſt pourtant 
certain que la nobleſſe des ſentiments de Jo- 
nes fir ſur elle une tres-forte impreſſion, & 
ajouta beaucoup à ceux qu'elle avoir deja 


coneus pour lui. 


La Dame, apres avoir reve quelques mo- 
ments, lui dit qu'elle taxoit maintenant ſes 
pretentions paſſèes ſur Sophie moins de pre- 
ſomption que d imprudence. Les jeunes. gens, 
ajouta- t- elle, ne peuvent jamais lever les yeux 
trop haut. Jaime Fambicion dans un Jeune- 
homme, & je vous exhorte à en avoir tou- 
jours; peut-Etre ferez- vous des conquetes 
bien plus eclatantes encore. Croyez-moi, je 
connois les femmes, & je ſuis convaincue 
qu'il en eſt... , Mais ne trouvez-yous pas ſin- 
gulier de me voir donner des conſeils a un 
Jeune-homme que je connois à peine, & 
dont la conduite à mon egard doit me plaire 
ſi peu? 

Jones entreprit ici de juſtifier ſes demar- 
ches & ſes diſcours. Ses intentions, diſoit: il 
avec feu, Etoient droites; & il ne s'imaginoit 
pas avoir pu offenfer la Dame dans tout ce 
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qu'il avoit dit ſur le chapitre de Sophie. 


Fen ſuis tres-perſuadee, repondit-elle ; mais 


ſe peut-il que vous connoiſſiez aſſez peu les 
femmes, pour ignorer que l'affront le plus 
ſenſible pour elles, eſt de les entretenir long- 
temps de la paſſion qu'on reſſent pour une 
autre? Si la Reine des Fees n'avoit pas eu 
meilleure opinion de votre galanterie, elle ne 
ſe füt en verite pas aviſee de vous donner un 
rendez-vous ici. 

Notre Heros ne ok; jamais ſenti moins 
echauffè que dans cet inſtant; cependant la 
politeſſe & la galanterie envers les Dames, 
etant auſſi naturelles en lui que les principes 
d'honneur & de probitè, il ſe ſeroit cru auſſi 
mepriſable en refuſant un cartel amoureux, 
que s'il fe füt agi d'un rendez-vous pour ſe 
battre.... Mais il y avoit plus ici: fon amour 
meme pour Sophie lui faifoit une nèceſſité 
de ne point ſe mettre dans le cas de deplaire 
à une Dame qu'il croyoit capable de les re- 
mettre au premier jour vis-a-vis l'un de l autre. 

Partant de cette idée, il commencoir à re- 
pondre avec vivacite au dernier diſcours de 
IInconnue, lorſqu'un maſque habilleenvieille 
vint les aborder. 

 Cetoit une de ces femmes qui ne vont au 
Bal que pour donner carriere à leur mauvaiſe 
langue, en diſant des verites impunement; 
de ces bonnes ames enfin, dont l'objet prin- 
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cipal eſt de troubler les plaiſirs d'autrui. La 
Vieille ayant appercu de loin notre ami Fo- 
nes, avec ſa Dame maſquee qu'elle connoiſ- 
ſoit tus bien en grande conference dans un 
coin recule, avoic jugè a propos de venir Sa- 
muſer un peu à leurs depens. 

Non contente de les avoir fait deguerpit 
par la piquante malignitéè de ſes attaques, 
elle les pourſuivit par- tout on ils chercherent 
a l'eviter, juſqu'a ce que Mr. Nightingale, 
ayant enfin pitiè de Vextreme detreſſe de fon 
Ami, appella la maudite Vieille, & I'engagea 
dans une autre pourſuite, 

Dans les differents tours & detours que 
Fones ſit dans le Bal avec fa Dame, pour ſe 
fauver des perſecutions de ce Maſque, il s ap- 
percut qu'elle parloit à nombre de perſon- 
nes avec le meme air de connoiſſance que fi 
tout ce monde eùt été à viſage decouvert. Il 
ne put s' empècher de lui en marquer ſa ſur- 
priſe. En verite, Madame, lui dit-il, il faut 
que vous ayiez un diſcernement infini, pour 
reconnoitre tant de perſonnes ſous le maſque! 

Bon, dit la Dame, rien n'eſt {i inſipide & 
ſi enfant, que le deguiſement des gens d'une 
certaine condition. Nous nous connoiſſons 
tous auſſi parſaitement au premier coup d'ceil, 
que dans une Aſſemblée, ou au Cours: auſſi 
ne verrez-· vous pas une ſeule femme ayant 
quelque rang dans le monde, converſer avec 
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qui que ce ſoit, $'il n'y fait une certaine figu- 
re, ou $'il n'eſt bien connu d'ailleurs. 
Bref „le brillant de cette Aſſemblèe eſt 


compole de gens qui n'y viennent, a pro- 


prement parler, que pour ce qu'on appelle 
tuer le temps ici comme ailleurs; & quis ben 


retirent ſouvent auſſi ennuyes que du plus 


long ſermon. Au vrai cela n'eſt pas fort amu- 


ſant, je commence a a men trouver tres-fati- 
guce ; & ſi je m'y connois, vous Etes à peu 
pres dans le meme cas. Avouez que je ferois 
un bel acte de charite, ſi je m'en retournois 
rout a l'heure au logis. 

Je ne connois qu'un autre acte de charite 
qui puiſſe etre auſſi meritoire , $'Ecria Forres 
avec chaleur; ce ſeroic de me permettre de 
vous y accompagner. 

En verite, repondirt la Dame, il faut que 
vous ayiez une ctrange opinion de moi, pour 
vous imaginer que ſur une connoiſſance auff 
prècipitèe, je ſois femme à vous recevoir chez 
moi, & qui pis eſt à cette heure! Attribue- 
riez-vous I'interet que j'ai bien voulu prendre 
à ce qui touche ma Couſine, à quelque autre 
motif? Regardez- vous cette entrevue, con- 
certèe de ma part, à peu pres comme un ren- 
dez vous tirant a conſequence ? Mr. ones 
eſt apparemment deja accoutumè aux conquè- 
tes ſoudaines.... 


Je n'y ſuis point accoutumè, Madame, r6- 
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pondit notre Heros fans ſe dèconcerter; mais 


puiſque vous avez pris mon cœur par ſurpri- 
ſe, tout le reſte eſt a vous. 

Ces mots furent prononcès avec tant d ac- 
tion, que la Dame, après l'avoir priè de ſe 
modèrer, dans la crainte que leur familiaritè 
ne flt remarquee, lui dit queelle alloit ſou- 
per chez une de ſes Amies, otielle ſe flattoir 
qu'il voudroit bien ne la pas ſuivre. Il eſt vrai, 


ajouta- t· elle d'un ton un peu plus radouci, 


que mon Amie n'eſt point mechante; mais au 
fond que ne pourroit-elle pa penſer, ſi. 
Non, Monſieur, de grace ne me ſuivez pas, 
je vous en prie! vous me mettriez en veritE 
dans le cas de ne ſavoir que lui dire.... Adieu, 
n'en parlons plus. 

La Dame ſortit alors du Bal; & Jones, 
malgre toute la ſeverite des ordres qu'il avoit 
recus, fut aſſez remeraire pour n'en pas etre 
effraye. Mais le meme embarras od il s'eroit 
trouve pour ſe rendre au Bal, vint encore une 
fois le deſeſperer : il navoit point d'argent 
pour prendre une chaiſe, ni perſonne là pour 
en emprunter. Son courage lui fit franchir 
cette difficulte : i] aima mieux s expoſer à tou- 
tes les clameurs des Porteurs, & aux mauvai- 
ſes plaiſanteries des Spectateurs ſubalternes, 
en ſuivant à pieds & en domino la chaiſe de 
fa Dame, que de riſquer peut-etre de ne la 
jamais revoir. Heureuſement pour lui, ce 
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monde peu charitable &toit trop occupè de 
ſes intèrèts preſents pour le ſuivre, ſans quoi 
il n'etic ſtirement pas tarde à avoir toute la 
- populace a ſes trouſſes. 

La Dame deſcendit dans une rue peu Eloi- 
gnee du Quarre d Hanovre la porte fut 
ouverte au premier coup de marteau, elle y 
entra avec ſa chaiſe; & Jones, ſans autre ce- 
remonie, lui preſenta la main, & monta l'eſ- 
calier avec elle. 

L'Inconnue, en entrant dans un apparte- 
ment bien echauffe & richement meuble, 
debuta, fans ſe demaſquer, par paroitre ſur- 
priſe, enſuite par ſe plaindre de ce que fon 
Amie avoir manque à fa parole. Elle marqua, 
[inſtant apres, quelques apprehenſions de ſe 
trouver ainſi ſeule avec Jones... Que dira- 
t· on, Monſieur? Secria-t-elle, ou plutor que 
ne dira-t-on pas, ſi l'on vient à ſavoir une 
aventure de cette eſpece?... & qui m'en ett 
jamais ſoupconnee?... 

Fones, fans s amuſer à rEpondre à toutes 
ces queſtions, devint bientor fi importun, que 
le maſque, dont la Dame n'avoic point en- 
core voulu fe defaire, vint enfin à tomber, 
& offrit aux yeux de notre Heros, non pas 
Madame Fitz-Patrich, mais Mylady Bel- 
laſton elle-meme. | 

Il nous paroit inutile d'entrer dans les par- 
ticularitès d'une converſation od il ne ſe paſſa 
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rien que de très- ordinaire en pareilles circonſ- 
tances, & qui dura depuis deux heures du 


matin juſqu'a ſix. Le Lecteur, ſuivant nous, 
ne doit ſavoir de ceci que ce qui eſt abſolu- 
ment neceſſaire à notre Hiſtoire ; c'eſt-à-dire, 
que la Dame promit a Jones de faire tous ſes 


x efforts pour deterrer l'aſyle de Sophie, & 


pour procurer dans quelques jours à notre 


Heros une entrevue avec elle, ſous condition 
expreſſe qu'il ne la reverroit jamais. Quand 


tout ceci fut arrètè, ainſi qu'un autre rendez- 
vous pour le ſoir meme au meme endroit, 
nos gens ſe ſeparerent. La Dame retourna a 
ſon Hotel, & Jones à fa chambre garnie. 


CHAPITRE VIII. 
Scene douloureuſe. 


Ones, apres S etre repoſe quelques 
heures, fit appeller Pariridge, & lui 
remit en main un Billet de Banque de 
cinquante livres ſterlings, avec ordre de lui 
en aller chercher la valeur. A cette vue, les 


yeux du Pedagogue Senflammerent; la joye 
KX& la ſurpriſe paroiſſoient sy peindre aTenvi. 


Cependant des qu'il eut trouve le temps 
de reflechir, il s'6leva dans fon ame quelques 
{oupcons peu avantageux pour ſon Maitre. 
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L'idee du Bal, le déguiſement dans lequel 
Jones étoit parti & revenu, ſon abſence de 
la maiſon pendant toute la nuit, tout contri- 
bua à lui donner a penſer plus qu'il ne Teut 


voulu. Eh! avoit- il tant ort? .. Le Lecteur 


lui-· mème, à moins qu'il ne ſoupconne Lady 
Bellaſton d'avoir ere genereuſe, ne ſeroit: il 
pas un peu du ſentiment de Partridge? 
Hirons-nous donc de juſtifier pleinement 
Mr. Jones, en rendant juſtice à la libèralité 


de cette Dame, qui, quoique peu portèe d'in- 


clination pour les charités vulgaires, n'etoir 
cependant pas entièrement depouillee de cette 
vertu chrètienne, & qui penſoit ( tres-ſenſe- 
ment, je crois) qu'un jeune-hiomme de mé- 
rite, fans un miſerable ſchelling dans ſa po- 
che, n'ètoit pas un objet indigne de fa pitié. 

Mr. Jones & Mr. Nightingale etoient 
ce jour. là pries a diner chez Madame Mil- 
ler, leur Hoteſſe. Les deux jeunes gens deſ- 
cendirent a Theure ordinaire de la table dans 
la ſalle a manger, ou, ayant trouvè les deux 


Demoiſelles, ils attendirent en vain la bonne 


Mere depuis trois heures juſqu'à cinq. Elle 
arriva enfin, mais l'œil encore mouille de 
pleurs. On la preſſa, avec autant de vivacité 
que dinquietude , d'en dire le ſujet. Elle 
laiſſa echapper un ſoupir, & parla ainſi: 
Jeſpere, Meſſieurs, que vous voudrez 


bien me pardonner de vous avoir fait atten- 


dre; 
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dre; joſe meme dire que jen ſuis ſure, des 
que vous en faurez la cauſe... Pai 6&6 voir 
une de mes parentes , qu on m'a dir ètre en 
couche, & qui demeure à ſix milles de Lon- 
Ares. . . Quel exemple pour les Jeunes- gens, 
dit-elle, en regardant ſes deux filles, qui font 
des mariages indiſerets! Sans un peu de for- 
tune, il n'eſt point de bonheur dans ce mon- 
de. O Nancy ! comment pourrois-je peindre 
la triſte ſituation ou Jai vu ton infortun èe 
Couſine? Elle eſt accouchee depuis huit jours 
au plus: je Tai crouvee, par ce temps- ci, 
dans une chambre vaſte & froide, fans rideaux 
à ſon lit, ſans feu dans ſa chambre, ſans rien 
dans la maiſon pour en faire. Son ſecond fils, 
cet aimable petit enfant que tu connois, eſt 
dangereuſement malade a cote delle; car il 
neſt point d' autre lit dans la maiſon. Pauvre 
petit Tommy! je crois, Nancy, que tu ne 
verras plus ton favori; il eſt dans un trop 


triſte tat. Les autres enfants ſe portent aſſez 


bien, mais je crains que Moly ne ſoit bien- 
tot la victime de ſon bon naturel; elle n'a que 
treize ans, Mr. Nightingale, & je ne vis 
jamais de garde plus laborieuſe & plus atten- 
tive: elle veille nuit & jour; elle ſert à la fois 
ſa mere & ſon frere; & ce que je trouve de 
plus eronnant dans cette jeune creature, elle 
eſt auſſi tranquille, ſon viſage eſt auſſi riant 


quand elle approche de ſa mere, que ſi ſon 
Tome III. C 
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ſort Etoit heureux. .. Je Vai vue cependant, 
Jai vu la pauvreenfant ſe retourner de temps 
en temps pour eſſuyer ſes larmes , & les de- 
rober à ſa Mere 

Ici Madame Miller, baignee des ſiennes 
propres, fur obligee de &arrerer , & remar- 
qua plus d'un cœur auſſi ſenſible que le 
ſien. Elle fe remit enfin, & continua en ces 
termes. 

La mere, au milieu de tout ce que ſa ſitua- 
tion a de deplorable, montre une fermete 
ſurprenante. Le danger de ſon fils eſt ce qui 
la touche le plus : elle tente pourtant de de- 
guiſer ſes allarmes, pour ne pas accabler fon 
Epoux. Mais ſa douleur perce à travers ſes 
efforts pour la cacher; c'eſt fon enfant cheri 
Quelle voit dans les bras de la mort : tout 
annonce en elle & la crainte & la tendreſſe 
maternelle. Non, je ne fus de ma vie plus 
emue, que lorſque j'ai entendu ce petit mal- 
heureux, (qui à peine touche à fa ſeptieme 
année) tandis que ſa mere le baignoit de 
pleurs, la ſupplier de ne point saffliger.... 
Non, Maman, s'ecrioit-il, non je ne mour- 
rai pas: le Seigneur, Jen ſuis ſor , ne fera 
point mourir 7 ommy : le Ciel eſt beau, vous 
me [avez dit; mais | aime encore mieux mou- 
rir de faim avec mon Papa & vous, que d'al- 
ler la.... Pardonnez, Meſſieurs, (dit encore 
une fois la bonne femme, etoullee par ſes 
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larmes) je ne ſaurois tenir à tant de tendreſſe 
& de ſenſibilitè dans un enfant... Helas! 
c'eſt pourtant peut: etre celui de la famille qui 
doit le moins exciter ma plitie : fans doute, 
avant qu'il ſoit deux jours, il ne craindra plus 
les maux qui affligent humanite. Le Pere eſt 
un objet bien plus digne de compaſſion. Pau- 
vre infortune! il peint a mes yeux l'image de 
Fhorreur; ſes regards ſont ceux d'un mort 
plutor que d'un vivant. O Ciel! quel ſpecta- 
cle s eſt offert à mes yeux, en metrant le pied 
dans cette chambre! le pauvre homme etoit 
derriere l'oreiller, ſoutenant à la fois fa fem- 
me & ſon fils. Une veſte legere compoſoit 
tout ſon habillement; ſon habit Erendu ſur le 
lit des deux malades, ſuppleoir au defaur de 
couvertures. . Lorſqu il 5 eſt levè pour ve- 
nir me recevoir, à peine Pai-je reconnu. Le 
croirez-vous, Mr. Jones? c'«oit, il n'y a pas 
quinze jours, un des plus beaux hoinmes qu'on 
pit voir; Mr. Nightingale le connoir. Au- 
jourd' hui, ſes yeux Eteints & caves, ſon vi- 
ſage livide, & ſa barbe longue & epaiſſe, me 


g Font rendu mèconnoiſſable. Affaiſſè ſous le 
, poids du malheur, du froid, de la faim, & 
5 des triſtes objets qui V'entourent, fa femme la 
x ſupplie en vain de manger. ... Il m'a dit en ſe- 
q cret,... il ma dit... pourrai-je, belas! le 


répèter? .. il m'a dit qu il ne pouvoit ſe ré- 
ſoudre a manger le pain dont manquoient ſes 
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enfants. Cependant , le croirez-vous, Meſ- 


ſieurs? dans cette abyme de miſere, ſa femme 


a d'auſſi bons bouillons, que Sils nageoient 


dans l'abondance: je Vai golite, je n'en vis 
jamais de meilleur... C'eſt un Ange, dit. il, 
qui l'a mis en état de procurer ce ſecours à 
fa femme. Je ne ſais ce qu'il entend par- là: 
j'etois {i troublèe que je n'ai ſeulement pas 
ſonge à lui faire la moindre queſtion. 


Voila, Meſſieurs, ce que Jai vu; & c'eſt 
Tamour qui a fait ce mariage, c'eſt l'amour 


qui a uni deux Mendiants enſemble. ſe puis 
dire pourtant que je ne vis jamais d'epoux 
plus fideles & plus tendres; mais a quoi ſert 
cette tendreſſe mutuelle, qu'a'les rendre en- 
core plus malheureux? 


En verite, Maman, $'ecria Nancy ens eſ- 
ſuyant les yeux, j avois toujours regards ma 
Couſine Andes ſon comme une des plus heu- 


reuſes femmes que je connuſſe; je n ai meme 


jamais rien apperęu dans leur maiſon qui por- 


tat Vapparence de la miſere: & vous venez 
de me percer le cœur! .. . O ma fille! repon- 
dit la mere, cette vertueuſe & digne Epouſe 


s'eſt toujours appliquee à derober aux yeux 


l'apparence des beſoins de fa famille : ils ne 
connurent jamais l'aiſance; mais la cauſe de 
leur ruine, auſſi ſubite que totale, vient d'un 
frere ingrat & inhumain. Ce pauvre homme 
s Etoit rendu caution pour lui dans une affai- 
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re: le perfide a ſouffert que l'on enlevãt tout, 


que l'on vendit tout chez Mr. Anderſon, la 
veille meme des couches de fa femme. Il 
pretend m'avoir &crit alors, & avoir donné 
{a Lettre à l'un des Huiſſiers qui avoit ete en 
garniſon chez lui. Cer infame ne me Ia pas 
remiſe.... Que n'aura pas penſè ce pauvre 
homme, en voyant paſſer huit jours enters 
ſans entendre parler de moi ? 

Ce n'etoit pas fans emotion, ni fans dou- 
leur, que Jones avoit entendu ce recit. A 
peine fur-il fini, que tirant Madame Miller 
dans une chambre à core, & lui prefentant 
ſa bourſe ol Erojent les cinquante livres ſter- 
lings, il la pria den prendre ce qu'elle juge- 
roit à propos pour le ſoulagement de ce te 
famille affligee. L'air dont cette femme re- 
garda ones en cet inſtant, n'eſt pas aiſe à de- 
crire. L'eclat ſubit de ſes tranſports fut une 
eſpece d'agonie. ... Juſte Ciel! Sgecria-t-elle, 


eſt- il une telle ame au monde? ... Puis reve- 


nant par degres à elle-meme : oui, dit-elle 
en ſoupirant, jen connois encore une, mais 
il n'en eſt point d' autre. 

Jeſpere, Madame, lui dit Jones, que les 
fentiments d'humanité ne ſont pas fi rares 
que vous le penſez : celui ſur-rout qui nous 
porte à ſecourir à ſi peu de fraix notre ſembla- 
ble, ne me paroit point du tout Etonnant. 

Madame Miller, apres mw pris dix gut 

Ijj 
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nées, malgre toutes les inſtances de Jones 


pour qu'elle en prit davantage, lui dit qu'elle 


avoit deja fait quelque choſe de ſon cõtè pour 
ces pauvres gens, & qu'elle feroit enſorte 
que les bienfaits de notre Heros leur fuſſent 
remis le lendemain de grand matin. 

Ils retournerent alors dans la falle 4 man- 
ger „ on Mr. Nightingale parut prendre 
beaucoup de part a la triſte ſituation de tant 
de malheureux, qui Etoient de fa connoiſ- 
ſance, pour les avoir vus plus d'une fois chez 
Madame Miller. Il declama fortement con- 
tre l'imprudence de ceux qui s'engagent 
pour les dettes d autrui, licha maintes im- 


precations contre le frere de Mr. Anderſon, 
& finit par ſouhaiter qu'il füt poſſible de 


trouver quelque mdyen pour relever une fa- 
mille fi digne de pitiè. Ne pourriez- vous 
pas, par exemple, dit-il a Madame Miller, 
les recommander a Mr. Alworthy? Ou 
bien que penſez-· vous d'une quere parmi tou- 
tes vos connoifſances? Pour moi, je donne- 
rai volontiers une guinèe, & de bon cceur. 

Madame Miller ne rèpondit rien; & Nan- 
Cy, à qui ſa mere avoit fait part tout bas de 
la generoſite de Mr. Jones, devint pale com- 
me la mort. 

C'eroir pourtant avec peu de juſtice que 
Tune & l'autre de ces femmes &toient ſècré- 
tement indiſpoſèes contre Mr. Nightingale. 


r 


. „ 
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Car, efir-il du ſavoir ce que notre Heros avoir 
donné, il n'etoit en aucune facon tenu de 


ſuivre cet exemple ; & jen connois mille, 
qui, en pareille occaſion, n euſſent peut- tre 
pas liche un &6cu. C'eſt auſſ ce que fit notre 
homme, qui voyant qu'on ne lui demandoit 


rien, laiſſa tomber ſes offres, & garda ſon | 


argent dans fa poche. 0 


CHAPITRE IX. 
Bien different du precedent. 


Ones revit le ſoir Mylady Bellaſton, 

& euvencore une longue converſation 

avec elle; mais comme elle roula ſur 
les memes matieres que ci- devant, nous nous 
diſpenſerons de les particulariſer. 

La vraie devotion, pour etre excitée, n'a 
pas beſoin d'images; & il en eſt d'un genre 
qui ne furent jamais de mon goùt. Plùt au 
Ciel, par exemple, que l'on couvrit pour ja- 
mais du plus epais de tous les rideaux preſ- 
que toutes celles qui nous ſont depuis peu ar- 
rivees de France! Eternelles & plates co- 
pies d'un excellent Original, aſſez modeſte 
cependant pour ne s etre preſente lai-meme 


que ſous le titre d'imitateur d'un pretendu 


Peintre Erranger. 
C iv 
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Jones aſpiroit de plus en plus après Vinf- 


tant de revoir Sophie; & vayant peu de vrai- 


ſemblance, après quelques autres entrevues 
avec Lady Bellaſton, de la revoir par ſon 


moyen; S appercevant meme, au contraire, 


que la Dame ne pouvoit ſans quelque aigreur 
entendre prononcer le nom de cette De- 


moiſelle, il reſolut de tenter une autre mé- 


thode. 

Il ne doutoit pas que Lady Bellaſton ne 
fur où Eroit Sophie: il jugea, aſſez raiſonna- 
blement, que quelqu'un des Domeſtiques de 
cette Dame devoit etre dans fa confidence. 
Ainſi Partridge eut ordre de faire connoiſ- 
ſance avec eux, pour ticher de les faire jaſer. 

Il eſt peu de ſituations plug penibles & 
plus embarraſſantes que celle ot: ſe trouvoit 
alors notre Heros. Independamment des dif- 
ficulr6s qu'il trouvoit à d6couvrir Sophie; in- 
dependamment des craintes qu'il avoir de la 
deſobliger, attendu ce que lui avoir dit My- 
lady Bellaſton des dernieres reſolutions de 
cette fille contre lui, il avoir encore à com- 
battre une difficultè, que toute la puiſſance 
de fa chere Maitreſſe, Vaimar-elle plus que 
jamais, ne pouvoit lever au grè de ce tendre 
Amant. C'etoit d'avoir mis cette fille dans 
le cas d' tre desheritee par ſon Pere: conſé- 
quence preſque inèvitable d'une fuite, que 
Mr. Weſtern ne pouvoit regarder que com- 


: 
* 
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me concertee avec un Amant odieux, auquel 
il n'etoit pas probable qu'il pardonnãt jamais. 

Ajoutons à ceci les diverſes obligations 
qu'il devoit a Lady Bellaſton, dont Textre- 
me tendreſſe, que nous ne pouvons plus ca- 
cher, avoit accumuls ſur lui mille bienfaits. 
Car il eſt temps, & nous ſommes forces de 
te dire; Jones n'etoit plus dans I'etat ot nous 
Favons vu arriver à Londres perſonne n'e- 
toit maintenant mieux mis que lui, ni ne se- 
toit vu plutòt porte par la Fortune au plus 


haut degré de fa roue. 


Notre Heros, nous l'avons dèja prouvs plus 
d'une fois, Etoit reconnoiſſant; mais Lady 
Bellaſton, malgre tous les ſecours de l' Art, 
n'ctoir plus jeune, & avoit meme ceſſè de- 
puis long- temps d'etre aimable. Jones ne 
pouvoit ſe cacher à lui mème le ſecret motif 
des liberalites de la Dame: la nèceſſitè avoir 
contraint de les accepter, il eſt vrai; mais 
une autre nèceſſitè ne le forcoit pas d'etre 
ingrat. Que d' objets pour ſes reflexions! 

Tandis qu'il s' abandonnoit tout entier, il 
recut de la part de la Dame le Billet ſuivant. 


Un très-ridicule, mais tres facheuæ 
contretemps, ne me permet plus de vous 
voir 4 notre rendez-vous ordinaire. Je 
trouverat, $'ll eſt poſſible, d'ici a demain 
an autre endroit. En artendant, adieu. 

v 
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Il n'y avoit pas une heure que Jones avoit 
recu ce Billet, lorſque le mème Porteur lui 
en rapporta un autre, où il lut ce qui ſuit: : 


Fai Hochi, depuis ma Lettre, & j ai 
change d avis; cela ne vous etonnera Paus, 
ſi vous connoiſſez l amour. Fe ſuis main- 
tenant dererminde A dous voir ce ſoir, E, 
quelle qu len ſoit Ia conſequence, vous 
voir chez moi. Rendex vous ꝙ d. ſept heu- 
res preciſes : je dine en Ville, mais je ſe- 

rat pour lors 4 la maiſon. Fe trouve qu un 
jour pour un cœur qui aime bien, eſt 
beaucoup plus long que je ne me F Vetois 
d'abord imagine. 

P. S. Si par hazard vous arriviez quet- 
ques moments avant moi, ordonnez qu on 
vous ouore mon appartement. 


Cette Lettre plut moins à notre Heros que 
la premiere. Il venoit de promettre a Mon- 
ſieur Nightingale d aller à la Comédie avec 
lui, & $'en etoit fait une fere. Il fallut pour- 
tant sen detacher, & la reconnoiſſance Vem- 
porta fur le plaiſir. 

Mais, avant que nous conduiſions ones 
chez la Dame, juſtifions- la, en deux mots, 
de l'imprudence d'avoir attire ſon Amant 
dans la maiſon meme ol logeoit fa rivale. 

D'abord la Maitreſſe du logis, ou nos 


e G' MM 
Amants ſe voyoient en ſecret, étant tout-à- 
coup devenue devote, avoir ſigniſiè aſſez du- 
rement à Mylady qu'elle ne pouvoit plus les 
recevoir chez elle. C'eſt dans ce premier mo- 
ment que Lady Bellaſton avoit écrit à ꝓones. 

Ayant enſuite reflechi, elle $'etoit ſouve- 
nue que Sophie n'avoit pas encore ete à la 
Comedie; & que fi ce ſpectacle ſe trouvoit 
ce jour-la de ſon gotit, la maiſon ſeroit libre 


au moins pendant trois heures. Sophie avoit 


accepts la propoſition, & on avoit trouvè une 
Dame pour Faccompagner. On avoit, ſous 
d'autres pretextes, envoye dehors Meſdames 
Honora & Etoſf; & Mylady s'eroit depe- 
chee d'ecrire ſon ſecond Billet à Jones, avant 
que de ſortir pour aller diner chez une Amie 
dans un quartier aſſez eloigne du ſien. 
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CHAPITRE XL 


Qui „ Juoique court, peut etre 
antenariſſunt. 


Ons eur Jones Etoit habills, & pret à 
le rendre chez Mylady Bellaſton, lorſ- 
que Madame Miller vint le prier inſtamment 
de deſcendre, pour prendre une taſſe de the 
chez elle. 


Il n'etoit pas encore entre chez cette botine 
LH 
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femme, qui l'avoit precede en deſcendant, 
qu'elle ſe hita de lui preſenter un Etranger , 
en lui diſant avec la plus vive effuſion de 
cœur ... . Mr. Jones, voila mon Couſin qui 
vient avec tranſport remercier ſon genereux 
bienfaicteur, & le ſauveur de fa famille. 

Cet homme avoir à peine continue le com- 
pliment que Madame Miller avoit ſi obli- 
geamment commence, que Jones & lui s- 
tant enviſages {ixement l'un lautre, marque- 
rent en méëme- temps la plus ètonnante ſur- 
priſe. La voix manqua tout-a-coup à l Etran- 
ger, qui, ſe laiſſant tomber ſur une chaiſe, 
ne put articuler que... C'eſt lui! c'eſt lui- 
mèéme !... jen ſuis trop convaincu !... 

Ciel! que ſignifie ceci? $'ecria Madame 
Miller: mon Couſin ſe trouve-t-il mal? Vite, 
de l'eau; vite, qu'on le ſecoure !... Neſt: il 
aucune liqueur dans la maiſon? . 

Ne vous effrayez point, Madame, lui dit 
Jones, ſai preſque autant que lui beſoin de i 
tecours; cette rencontre imprevue nous frappe 1 
également. Votre Couſin ne m'eſt pas incon- N 
nu, Madame. Vous le connoiſſez? $secria 1 
Madame Miller... Dieu, que cela eſt heu- 
reux! | | 

Oui, je le connois, repeta Forres, & je 
m'en fais honneur. Lorſque je ceſſerai d'ai- 1 
mer & d'eſtimer un homme capable de tout 1 
riſquer pour ſauver la vie à fa femme & à ſes FP: 
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„o on onsks: 


enfants, puiſſe· je avoir un ami capable de me 
mèconnoitre dans la derniere adverſice ! 

O genereux Jeune-homme ! $'ecria Ma- 

dame Miller.. . Oui, faris doute, le pau- 
vre malheureux a tout riſque;... $'il n'etoit 
pas d'un excellent temperament , ſes ma 
heurs I auroient enterré. 
Ma Couſine, s Ecria I'Etranger en repre- 
nant ſes ſens, voila Ange ſecourable dont 
je vous parlai hier!... c'eſt lui qui, avant que 
je vous viſſe, a fauve mon epoule, [a tiree 
des bras de la mort, & à qui je dots tous les 
ſecours qui ont preſerve ma famille entiere 
de pcrir daks 'horrreur des beſoins. Vous 
 pofſedez chez vous le plus digne, le plus 
brave, le plus humain de tous les hommes. 
O, ma chere Couſine, fi le genre de mes 
obligations vous Etoit mieux connu !,., 

Arretez! lui cria vivement Jones, gardez- 
vous de dire un mot de plus, je vous en prie; 
& s'il le faut, je vous l'ordonne, .. file peu 
que vous avez regu de moi a ſoulagé votre 
famille, jamais plaiſir ne fut acheté a fi bon 
marché. 

O, Monſieur! s'6cria 8 (ar on 
n'a probablement pas doutè que ce ne fit 
lui-meme) 6, Monfieur, que ne pouvez- 
vous maintenant voir ma maiſon! fiquelqu'un 
ſur la terre a droit au plaiſir dont vous par- 
liez a ce moment, je ſuis convaincu que & eſt 
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vous. Ma Couſine m'a dit vous avoir informè 
de notre miſere, & de 1'etat horrible ot nous 
Etions reduits. Tout cer enfer eſt diſparu par 
vos bontes;... mes enfants ont maintenant 
un lir,... ils ont;... que mes remerciements 
ne peuvent - ils Erre eternels!... ils ont du 
pain! Mon petit gargon eſt gueri,, mon Epoule 
eſt hors de danger, & je ſuis heureux. Graces, 
graces entieresà vous, Monſieur , & à ma Cou- 
ſine, la meilleure de toutes les femmes! 
Oui, Monſieur, j'aurai le bonheur de vous 
polſeder chez moi !... oui, mon Epouſe verra 
ſon Bienfaicteur, & lui marquera fa vive re- 
connoiſſance!... mes enfants meme goitte- 
ront ce bonheur, & joindront leurs vœux in- 
nocents aux norres!... ſans vous leurs jeunes 
cœurs, rechauffes par vos bontss, ſeroient 
maintenant auſſi froids que glace!... 

Fones avoir deja eſſayéè d'empecher Mon- 
fieur Anderſon daller trop loin ; mais les 
mouvements de ſon propre cceur Etotent en 
meme-temps ſi violents, qu'ils lui coupoient 
la parole. Madame Miller entreprit à ſon 
tour de remercier auſſi notre Heros, tant en 
ſon propre nom, qu'en celui de ſon Couſin; 


& finit par dire qu'un cœur auſſi noble, auſſi 


bon, auſſi humain, ne pouvoit manquer d'è- 
tre glorieuſement rèẽcompenſè des ce monde. 

Je le ſuis deja ſuffiſamment, répondit Jo- 
ne se cette aventure, & l'eſtime de votre Cou- 
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fin, font naitre en moi des ſentiments mille 
fois plus flatteurs que tous ceux que j ai ja- 
mais reſſentis. Si Ihiſtoire de fon malheur 
elit du toucher un barbare, quel plaiſir pour 
moi de penſer que j'ai ete aſſez fortunè pour 
y faire un perſonnage ſupportable ! S'il eſt 
des hommes peu ſenſibles au plaiſir de faire 
des heureux, je les plains bien ſincèrement: 
ils ſont prives d'un ſentiment delicieux , dont 
toutes les paſſions reunies enſemble & ſatiſ- 
faites à la fois, ne pourroient peut: tre leur 
donner qu'une très- foible idée. 

Cependant, l'heure du rendez-vous de Jo- 
nes étant arrivèe, il ſe vit force de prendre 
conge de Mr. Anderſon; mais non pas ſans 
lui avoir ſerrè plus d'une fois la main de tout 
ſon cœur, avec promeſſe de ſaiſir la pre- 
miere occaſion où ſes affaires lui permet- 
rroient de lui aller rendre viſite dans fa mai- 
ſon meme. 

Notre Heros monta en chaiſe, fort ſari 
fait du bonheur qu'il avoir procure ? a ce pau- 
vre homme: il ne put meme reflechir fans 
horreur ſur le ſort affreux qui menacoit cette 
famille, ſi, plus attentif à la voix de la juſtice 
auſtere qu'à celle de la pitiè, il eùt uſe ſur le 
grand chemin avec Mr. Anderſon des droits 
du plus fort. | 
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c HA PIT RE XL 
Surpriſe pour le Ledleur. 


Onſieur Jones arriva chez Mylady 


Bellaſton avant elle. Cette Dame, 
comme nous l'avons dit, avoit dine dans un 
quartier &oigne du ſien, & s' trouvoit ar- 
retce plus qu'elle neut voulu, par quelques 
contretemps, toujours cruels pour les per- 
ſonnes dans la ſituation ol elle fe trouvoit 
alors. ones, ſuivant la convention, $'etoir 
fait introduire dans la chambre de Mylady, 


oU il Etoir à peine aſſis depuis deux minutes, 
lorſque la porte s ouvrant tout - à coup bruſ- 


quement, lui montra ... Sophie elle-meme. 


Elle avoit quite la Comédie avant la fin 


du premier Acte, effrayce du tapage de deux 
cabales differentes, l'une pour damner, 
Fautre pour applaudir une Piece nouvelle, 
dont elle n'avoit pu entendre un mot. Heu- 
reuſement pour elle, un jeune Cavalier I'a- 
voit aide à regagner fa chaiſe. 

Comme Lady Bellaſton lui avoit dit 
quelle ne rentreroit que tard, Sophie comp- 
tant ne trouver perfonne dans Vappartement 
de la Dame, y toit entree tout de ſuite; &, 


* Ceſt le terme en Augleterre, 
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fans regarder dans les cotes de la chambre, 


avoit Ete ſe planter devant une glace qui fai- 
ſoit front à la porte. Ce ne fut done qu'apres 
lui avoir aide à reparer le petit deſordre de fa 
coëffure, que la glace lui montra, dans un 


coin, une ſtatue qui reſſembloit à ones. Le 
premier mouvement de Sophie fut de courir 


& de verifier la viſion.... Un cri terrible 
ayant ſuivi la certitude, Forres eut à peine & 
le temps & la force de la ſoutenir dans ſes 
brake: <= 
La peinture des regards & des penſces de 
ces deux Amants eſt au- deſſus de ma capa- 
cite. Si l'on peut juger, par leur ſilence mu- 
tuel, que leurs ſentiments étoient alors trop 
vifs & trop tumultueux pour laiſſer à leur bou- 
che la liberte de l'expreſſion, je m'imagine 
qu'il ne ſeroit pas juſte d attendre plus de moi 
que d'eux-memes. Le malheur eſt que peu 


de mes Lecteurs ont peut: tre Ere afſez amou- 
reux pour ſentir, par leurs propres cœurs, 


ce qui put ſe paſſer alors dans celui de nos 
deux Amants. 

Apres un moment fi thearral, Jones. , Avec 
une voix tremblante , dit... JPappercois, 
Madame, que vous eres ſurpriſe... . Surpri- 
ſe! repondit Sophie: © Ciel! fi je le ſuis. Je 
doute preſque encore que vous ſoyez ce que 
vous paroiſſez Ecre.... Ah, ma chere Sophie 


pardon, Madame, ſi j'ofe encore vous nom- 


| 
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mer ainſi pour la derniere fois: oui, je ſuis 
ce malheureux Jones que la fortune, apres 
tant de traverſes, conduit enfin à vos genoux. 
O ma Sophie] ſi la millieme partie de mes 
tourments Ecoit connue de vous, fi vous ſa- 
viez tout ce que j ai ſouffert pendant le cours de 


cette longue & penible recherche; recher- 
che! Eh, de qui? interrompit Sophie, apres 


8 etre un peu recueillie. 
Pouvez - vous erre aſſez cruelle, s'6cria Jo- 


nes, pour me faire une pareille queſtion? 


al- je beſoin de vous apprendre que c'eſt vous 
ſeule que je cherchois?... Moi? repondit So- 


phie; Mr. Jones a donc apparemment quel- 


que affaire tres-importante à me communi- 
quer? Celle-ci le ſeroit peut-etre pour dau- 
tres, dit-il, en lui remettant le porte-feuille ; 
jeſpere que vous le trouverez en meme erat 
que lorſque vous Pavez perdu. 

Sophie prit le porce-feuille, & alloit par- 
ler, lorſque ones Vinterrompir ainſi... Ne 
perdons pas, je vous en ſupplie, un ſeul des 
precieux moments que la fortune nous en- 
voye.... O ma Sophie dit- il, en ſe jettant 
a ſes pieds, laiſſez- moi d'abord attendre ainſi 
mon pardon. ... Votre pardon! s'&cria- t- elle; 
pouvez. vous Teſperer apres tout ce jy Seſt 
paſſe, apres tout ce qui m'elt revenu?.., Je 
ſais a peine, repondir Jones, ce que je veux 
vous dire: hElas ! je n'oſe meme ſouhaiter 


n 


ou Tam Jones WO 
que vous me pardonniez. O ma chere Sa- 


phie! banniſſez à l'avenir, banniſſez juſqu'à 


la penſèe d'un infortune tel que moi. Si ja- 


mais le moindre reſſouvenir de mes malheurs 


pouvoit troubler le repos de ce cœur digne 
d'une couronne, penſez a mon neant, pen- 
ſez combien je vous meritois peu, & que le 
ſouvenir d' Vyton me chaſſe pour jamais de 
votre memoire. 

Sophie, pendant tout ce diſcours, etoit 
pale & tremblante , ſes yeux étoient fixes ſur 
ſon Amant, ſon cœur Etoit briſe : mais au ſeul 
mot d' Upton ſes joues ſe colorerent; & ces 
memes yeux, qui ne brilloient que d'une ten- 
dre ee tout- a: coup ſur Jones 


tout ce que le dedain & le mepris ont de plus 
foudroyant. 


Il entendit ce reproche muet, & y r6pon- 


dit ainſi: Ah, Sophie unique objet de ma 


tendreſle ! Von ne pouvez me hair, ni me 
mepriſer, à cet Egard, plus que je ne le fais 
moi-meme. Soyez pourtant aflez juſte pour 
croire que mon cceur, quelque coupable que 
je ſois, ne vous fut jamais infidele. Lui ſeul 
n'eut point de part a mon égarement, il fut 
toujours inviolablement à vous. 

Quelque peu d eſpoir que j euſſe de pou- 
voir vous poſleder un jour, d' etre mème aſ- 


ſez heureux pour vous revoir, l'idèe de ma 


chere Sophie Ta toujours rempli tout entier; 
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nulle autre femme neut veritablement ma ten- 
dreſſe : mais quand meme mon cceur neut 
pas été auſſi enticrement à vous, celle dont 
la rencontre fatale m'a rendu criminel, n'e- 
toit digne par aucun endroit d un attachement 
ſerieux. Daignez m'en croire, adorable So- 
Phie; je ne Tavois jamais vue que ce jour me- 
me, & je nai jamais comptè ni deſire de la 
revoir. 

Sophie, au fond du cœur, Etoit charmee 
d'entendre ceci; mais forgant ſon viſage a 
prendre un air encore plus froid qu'aupara- 
vant.... Pourquoi, dit-elle, Mr. Jones ſe 
defend-il, lorſque perſonne ne Faccuſe? Si 
. Jen Jaignois prendre la peingg, je pourrois 
peut-Etre lui citer d autres crimes d'un genre 
un peu plus impardonnable. | 

Qui ſont-ils, Madame, qui ſont-ils? s'e- 
cria Jones en fremiſſant, & la pileur ſur le 
front. (il trembloit qu il ne flit ici queſtion 
de ſon intrigue avec Mylady.) 

O Ciel! dit Paimable Sophie, comment 
eſt· il poſſible , comment permetrcez-vous que 
tout ce que l'humanitè a de plus noble & de 
plus mepriſable, ſoit renferme dans un meme 
ce&eur? Ah, Monſieur! aurots-je dii Vattendre 
de la part de tout autre à qui Thonneur efit 
Ere connu? Quoi! voir mon nom proſticue 
par- tout, dans les Auberges, dans les Caba- 
rets, parmi la plus vile canaille; ſe vanter de 
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m' avoir attendrie; trahir le ſecret d'un coeur 
auſſi foible qu' innocent; & n'avoir; pour con- 


fidents que la lie, que le rebut d'une Pro- 


vince entiere,... ah Dieu! 
Rien ne pouvoit egaler la ſurpriſe de notre 


Heros, en ecoutant de ſi cruels reproches ; 


mais, ſùr de ſon innocence ur ce ſujet, il 
6roit moins embarraſſe de fe defendre, que 
Lil ſe füt agi d'une accuſation dont ſa con- 


{cience avoit bien plus droit d' etre allarmee. 
II n'eut pas beſoin de reflechir long- temps 


pour Etre convaincu qu il ne devoit le reſſen- 
timent de Sophie qu'a Pintemperance de lan- 


gue de Mr. Partridge dans toutes les Au- 
berges de la route; & d autant plus, que So- 


phie lui avoir fait entendre que tous ces pro- 
pos lui avoient été rapportès par les HOtes & 
par leurs femmes. 

Il ne lui fut pas difficile de ſe juſtifier fond 
d'une eſpece d' offenſe {i Errangere A ſon ca- 


ractere, & ſi indigne d'un Amant tel que lui. 


Sopbie fur meme obligee d employer les der- 
niers efforts pour Vempecher de retourner ſur 
le champ chez lui, pour tuer l'infame Par- 


zridge : ce qu'il jura pourtant d'ex&cuter k 


ſon retour. | 

Ce point bien èclairci, nos Amants ſe re- 
trouverent {i bien enſemble, que ones oublia 
totalement qu'il avoir dèbutè par conjurer 
ſa Maitreſſe d'oublier juſqu'a ſon nom meme. 


To LUENFANT TROUVE, 
Sophie fe trouvoit à fon tour dans des diſpo- 
ſitions {i tendres, que Jones crut devoir en 
proficer pour hazarder quelques mots tendants 
au mariage. A quoi Sophie, toujours vraie, 
toujours auſſi naturelle qu'aimable, repliqua 
ſans detours, que fi ce qu'elle croyoit devoir 
a ſon Pere ne combattoit pas invinciblement 
{a propre inclination, elle prefereroit la pau- 
vrete, avec ſon Amant, a l'opulence avec tout 
autre. 

Au ſeul mot de paubretè, Jones treſſail- 
lit d'horreur; il laiſſꝭ tomber la main de So- 
phie, qu'il avoit tenue juſqul alors; & en ſe 
frappant la poitrine.... Quoi, Sophie / $'e- 
cria-t-il, je ſerois [artiſan de ta perte? Non, ce 
dereſtable role n'eſt pas digne de moi. Non, 
ma chere Sophie non, quoi qu'il m'en coũ- 
te, je pretends renoncer à toi; j arracherai 
tout eſpoir de mon cœur; jeroufferai cet 
amour temeraire, ſi fatal au repos, fi funeſte 
au bien reel de ce que j'aime! ... Paimerai 
pourtant toujours Sophie ce ſentiment eſt 
fans doute ne avec moi, il fait partie de mon 
etre meme; mais j aimerai dans le ſilence: ce 
ſera loin d'elte, ce ſera dans un climat loin- 
tain, d'où mes ſoupirs, deja trop entendus, 
ne troubleront plus ſon repos. Et lorſque je 
ne ſerai plus... II alloit pourſuivre, lorſ- 
qu'un torrent de pleurs qui couloient des 
yeux de Sophie, vint frapper ſes regards. 
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Jones Etoit trop tranſporte pour ne pas ou- 
blier ſes promeſſes; ſes baiſers eſſuyerent ces 
precieuſes larmes, ſans que Sophie longer à 
en empecher. Quels moments pour l'amou- 
reux Jones l... Sophie revint pourtant enfin 
a elle meme; & ſe dèbarraſſant doucement 
des bras de notre Heros, elle chercha à de- 
tourner la converſation ſur un ſujet un peu 
moins tendre. Elle ſongea enfin à lui deman- 
der, par quel moyen il etoit arrive dans cette 
chambre? Et Jones, par Tembarras ſubit ol 
le mettoit cette queſtion imprevue, alloit ſans 
doute jetter mille ſoupcons dans l'ame de 
Sophie, quand la porte s ouvrant bruſque- 
ment, offrit a leurs regards Lady Bellaſton 
en perſonne. | 

Cette Dame, qui comptoit trouver Jones 
ſeul, recula deux pas en arriere en le voyant 
avec Sophie. Mais par un rare effort de cette 
preſence d'eſprit, dont l'habitude des gran- 
des affaires nous peut ſeule rendre capables: 
je croyois, dit-elle, en ſe rapprochant d' eux, 
avec un air preſque indifferent, que Miſſ. /Veſ- 
zern étoit allee i la Comédie? 

Quoique Sophie ne ſlut rien du commerce 
de Tom Jones avec Lady Bellaſton , & 
qu'elle ignorat meme quiils ſe connuſſent, 
elle n'en fut pas moins embarraſſee d'abord. 
Cependant, en fe rappellant que cette Da- 
me, dans toutes leurs converſations, n'avoit 


* 


4 LENFANT TROUVE, 
jamais été du parti de ſon Pere, elle reprit 
courage, & raconta l hiſtoire de ce qui lui ètoit 
arrive à la Comédie, ainſi que la fagon pre- 
cipitèe dont elle en ctoir revenue. 

Ce petit detail donna le temps a Mylady 
de fixer ſes réſolutions, & de prendre un 
parti dans une circonſtance auſſi delicate. 
L'air ingenu dont Sophie avoit parle, prou- 
vant à cette Dame que Forres ne Tavoir du 
moins pas encore trahie..., Si je vous avois 
cru en-compagnie, dit-elle d'un ton amical, 
je me ſerois bien gardee d'entrer fi bruſ- 
quement. 

En prononcant ces mots , les yeux de 
Lady Bellaſton ètoient attaches ſur ceux de 
Sophie, & ſembloient chercher à lire dans 
ſon ame. Notre Heroine sen apperęut, rou- 
git, fe deconcerta , & répondit eniin d'un 
ton aſſez mal aſſure, que Thonneur de la 


compagnie de Madame ſeroit toujours auſſi 


cher que precieux pour elle.... Jeſpere du 
moins, secria Mylady, que je n'ai point in- 
terrompu quelques affaires... Non, Mada- 
me, repondit Sophie, nos affaires 6roient 


finies. Madame ſe ſouvient fans doute que je 


lui ai ſouvent parle de la perte de mon porte- 
feuille: Monſieur qui la retrouvè, a la bonte 
de me le rapporter, avec ce meme Billet de 
Banque que je ne croyois plus revoir. 

Notre Heros , depuis Varrivee de Lady 


Bellaf: 
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Bellaſton, Etoit redevenu ſtatue. S apperce- 
vant pourtant enfin qu'elle feignoit de ne pas 
le connoitre, il s effotęa de partir dela pour 
jouer le meme role. Depuis, dit-il, que j ai 
ce porte-feuille, il n'eſt point de perquiſitions 
que je n'aye faites pour trouver la perſonne 
dont le nom y &toit inſcrit : & ce n'eſt que 
daujourd'hui que j'ai été aſſez heureux pour 
etre inſtruit de ſon adreſſe. 

Sophie avoit effectivement parlè plus d'une 
fois à Lady Bellaſton de la perte de ſon por- 
te · feuille: mais comme ones, pour quel- 
ques raiſons que nous ignorons, navoit ja- 
mais dit à cette Dame que cet effet füt en ſa 
poſſeſſion, elle ne croyoit pas une ſyllabe de 
tout ce que Sophie lui dèbitoit ſur ce ſujet, 
& n'en admiroit pas moins extreme vivacice 
d'eſprit d'une jeune fille capable d' inventer 
{ur le champ une excuſe vraiſemblable. 

L'hiſtoire de la ſortie de la Comedie ne 
fur pas plus crue que le reſte; & quoiqu'elle 


ne trouvir pas de quoi fonder la rencontre 
des deux Amants, elle-n'en Ecoit pas plus diſ- 


poſee a Vattribuer au hazard. 
En verice, dit: elle avec un ſourire affec- 
te, il faut que Mlle. Weſtern ſoit nee heu- 


reuſe! non- -ſeulement fon argent perdu tombe 
dans les mains d'un honnète- homme, mais 


le hazard veut encore que cet homme obli- 


geant en trouve la Proprictaire dans une Ville 
Tome III. 
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immenſe telle que Londres. Voila un con- 
cours de circonſtances admirables. 

Daignez faire attention, Madame, reprit 
vivement Jones, que le Billet étoit dans le 
porte. feuille, & que le nom de Mademoiſelle 
y etoit ècrit. 

Cela eſt encore bien heureux, s 'Ecria My- 
lady, . . & il n'eſt pas moins fingulier que 
Monſieur ait ſu que Mlle. Veſtern etoit 
chez moi; elle qui eſt encore ſi 1 connue 
dans cette Ville. 

Jones avoit eu le temps de ſe remettre. I 
crut ne devoir pas laiſſer echapper cette oc- 
caſion de ſatisfaire à la queſtion que Sophie 
lui avoir faite, au moment que cette Dame 
Etoit entree ſi bruſquement dans la chambre. 

Il eſt vrai, dit-il, Madame, d'un ton aſ- 
ſez ferme, que ce hazard paroit aſſez ſingu- 
lier; mais en voici l'explication. J'etois au 
Bal, il y a quelques jours, auprès d'une Da- 
me, A qui je parlai de l'hiſtoire du porte- 


feuille, & qui me dit connoitre Mlle. Weſ⸗ 


tern. Je la priai de me procurer/Toccafion 
de la voir; on me donna parole pour le len- 
demain- matin, mais on ne me la tint pas. 
Ce neſt que Fi aujourd'hui que j'ai enfin ſu 


delle, que Mademoiſelle demeuroit chez 
Madame, qu'on m'a dit Etre en Ville. Jai 


dit qu'il Fagiſſbir- d'affaires; le domeſtique 


m'a fait entrer ici en attendant votre WEI 
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& à peine y Etois-je, que Mademoiſelle, 
qui revenoit de la Comédie, a paru. : 
Notre Heros, en parlant du Bal , avoit 
jettè un coup d'ceil a Mylady, qui, après la- 
voir un peu allarmee, la fit taire. Il crur 
alors que Punique moyen de mettre fin à 
Tembarras de Sophie, étoit de mettre fin x 
fa viſite. Il eſt du, dit- il en ſe levant, une ré- 
compenſe en ces ſortes d occaſions ... Celle 
que je demande eſt bien grande, Mada- 
me; . c'eſt qu'il me ſoit permis de vous rap- 
porter ici mes reſpects. | 
Monſieur , repliqua Mylady, vos proce- | 
des annoncent ce que vous eres : ma porte | 
neſt jamais fermee à ceux qui vous reſſem- 
blent. 3 
Madame Honorà etoit ſur Teſcalier lorſ- 
que notre Heros deſcendit. Quelques poli- 
teſſes de la part de ones firent dans Vinſtant 
oublier à cette fille tout le mal qu'elle luĩ 
avoit voulu. Il ſe ſouvint, dans le moment, 
que Sophie ignoroit ſon adreſſe; & la facon 
dont il pria la Duegne de Sen charger, fut 
trop gracieuſe pour qu'il courtit riſque d etre 
refule. 1 
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CHAPITRE XII. 


Concluſion du treizieme Livre. 


E très- Elegant Lord Schafrsbury con- 
damne, en quelque endroit de ſes Ou- 
vrages, ceux qui diſent trop la verite. D'où 
Fon peut inferer que le menſonge, en cer- 
taines circonſtances, peut n etre pas tout - à- 
fait criminel. 
En ce cas, quelqu'un eſt-il plus excuſable, 
en s ecartant un peu de cette verite ſèvere, 
ſur· tout en fait d amour, qu'une jeune De- 
moiſelle, à qui les preceptes de l' education, 
& qui plus eſt, la rigueur des préjugès regus, 
defendent non-ſeulement de ceder aux ten- 
dres mouvements de la nature, mais encore 
de les avouer? 

Nous ne rougirons donc point de dire, 
que notre Heroine ſuivit ici le ſentiment du 
Philoſophe illuſtre que nous venons de citer. 
La perſuaſion od etoit Sophie que Fones n'6- 
toit pas connu de Lady Bellaſton, la deter- 
mina à laiſſer cette Dame dans Tignorance à 
cet égard, au riſque meme d' un peu de diſſi- 
mulation. 


Notre Heros n'etoit pas encore au bas de 


Feſcalier, que Lady Bellaſton s ècria: ce gar- 
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con eſt en verits bien aimable ! Qui eſt-il 
donc? je ne me rappelle pas de [avoir ja- 
mais vu. 
Ni moi non plus, Madame, lui dit So- 
Phie, en regardant ailleurs ; mais ſon pro- 
cede envers moi me paroit auſſi beau que 
louable. ä 

Oui, fans doute; & de plus, c'eſt un très- 
bel homme, dit la Dame. Ne le trouvez- 
vous pas de meme? 

Je n'y ai pas fait grande attention, repon- 
dit Sophie. Je croyois, au contraire , qu'il 
avoir Pair aſſez commun. 

Oh! quant a cela, $'&cria la Dame, vous 
avez très-· grande raiſon : Jaugure meme, à 
{es manieres, qu il n'a pas vu trop bonne 
compagnie ; & malgre fa reſtitution, j ai quel- 
que peine à lui croire quelque naiſſance . 


F ai toujours remarque, dans les perſonnes 


bien neces, un certain je ne ſais quoi, que 
d'autres n'acquierent jamais; . je ſuis tentee 


d'ordonner que ma ports ne lui ſoit plus ou- 


verte. 

Eh pourquoi, Madame? repondit Sophie 
avec un peu demotion; apres ce qu'il vient 
de faire, peut-on le ſoupconner?... Drail- 
leurs, ſi Madame l'a bien obſerve, ſa fagon 
de s exprimer eſt 6legante, naturelle, & mè- 
me delicate; & je erois que bien peu, .. bien 
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J avoue, interrompit Lady Bellaſton, qu il 
Je aſſez bien... Þ ardonnez, pardonnez done 

ademoiſelle, {i j'ai et aſſez indiſerete 

pour. 

Pardonnez! dites- vous? Moi, vous par- 

donner, Madame !. .. à quel propos je vous 
en prie? 
Pourquoi non? s'écria la Dame, en 6cla- 
tant de rire : apprenez mon ſoupcon, en en- 
trant ici; eſt. il rien de plus fou? ... neme- 
tois· je pas mis en tete que c coir Mr. Jones 
lui-mèeme? 

Cela eſt-il bien poſſible? geeria Sophie, 
en affectant de rire, quoique tres-deconcer- 
tee. Oui, fur mon honneur, repondir Myla- 
dy; & je ne concois pas dod peut m'Etre ve- 
nue cette idèe: car ce garcon eſt très- bien 
mis, & votre Ami n'eſt probablement point 
dans ce cas: la. | 

Ce trait eſt un peu trop cruel, Madame, 

Sécria Sopble, ... ſur-tour apres les promeſ- 
ſes que je vous ai faites. Point du tout, mon 
enfant, lui dit-elle,... cela auroit pu Terre 
auparavant; mais aujourd'hui, que vous avez 
fenti vous mème qu'un engagement de cette 
eſpece ne pouvoit que vous perdre, & qu'il 
falloit vous detacher d'une inclination ridi- 
cule , je croyois pouvoir hazarder une lé- 
gere raillerie. Eh, que pretendez-yous done 
que je penſe de la ſituation de votre cœur, 
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en le voyant pouſſer la ſenſibilitè au point 
de ne pouvoir ſupporter que I'habillement 
meme de votre ancien Amant ſoit un peu 
raille?... ah! je commence à craindre que 
vous nayiez pas été bien franche avec mot. 

Vous vous trompez en verite, Madame, 
lui dit notre Amante, fi vous croyez que 
rien de ce qui le touche * encore m in- 


tèéreſſer. 


De grace ne grofliſer pas mes crimes, re- 
pondit la Dame; je nai parle que de fon. 
habillement,... je ſerois bien fachee d'inſut- 
ter a votre gotit, en critiquant la figure d'un 


homme que vous avez aime;... je crois me- 


me, ma chere, que {i Mr. Jones neũt rel; 
ſemble qua celui-ci.... 

Je croyois, lui dit Sophie, que vous Ta- 
viez dabord trouve aimable? 

Qui done, de grace? s'ecria promptement 
Mylady. Mr. Jones, repondit notre Heroi- 
ne.... Non, non, pardon, Madame; .. ol 
vais. je chercher Mr. Jones? c'eſt PEtranger 
qui ſort d'ici, que je provencgous dire. 

WJ Sophie ! Sophie ! Secria la Dame; je 
crains bien que ce Mr. Jones ne ſoit encore 
grave dans votre coeur. | 

Je vous jure, Madame, dit notre Aman- 
te, en tichantde raffermir ſa voix, qu'il m'eſt 


aulſi indifferent. que TEtranger. qui fort 
dict.- 
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Je le penſe ſur mon honneur , lui dit [a 
Dame. .., pardon pourtant de mon etourde- 
rie; vous ne m'en entendrez plus parler, je 
vous le jure. Nos deux Dames ſe (Eparerent 
alors, bien plus au gre de Sophie, qu'à celui 
de Lady Bellaſton, qui auroit voulu pou- 
voir tourmenter davantage ſa rivale, mais 
que des affaires bien plus importantes appel- 
loient ailleurs. Quant à notre Amante, ſon 
cœur n'etoit pas à ſon aiſe, & fa premiere 
ſupercherie lui coùtoit beaucoup. Elle cou- 
rut y rever dans fa chambre. Mais, ni Fem- 
barras de la ſituation d'où elle ſortoit, ni les 
motiſs preſſants qui l'avoient en quelque fa- 
con forcee à prendre ce parti, ne lui parurent 
pas plus ſuffifancs pour juſtifier fa conduite, 
que pour la reconcilier avec elle-meme. Il 
lui en cotita une très- mauvaiſe nuit. 


Fin du treizieme Livre. 
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Contenant deux jours. 


CHAPITRE PREMIER. 


Lettres & autres Matieres galantes. 


af Otre Heros étoit à peine rentré 


ches lui, qu'il regur la Lettre ſui- 
— vante: 


Je nai de ma vie &e plus ſurpriſe, 
qu en apprenant que vous etiez parti. e 
mimaginois, quand vous avez quitte ma 


chambre, que vous ne ſortiriez pas de la 
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maiſon ſans me voir. Votre conduite eſt 


uniforme, & me prouve combien je dois 


mepriſer un cœur capable de Senflammer 


pour wune-pecore. F ignore cependant- ce 
i doit m etonner le plus, de ſa malice 


ou de fa fimplicite. Toutes les deux ſont 


bien etranges.... Ne faut-il pas &rel'im- 
pudence meme, pour me nier en face que 
Fon vous connoiſſe, ou que Fon vous ait 


jamais du?... Ce beau complot etoit-it 


concerts entre vous? Auriez-vous etè af- 
ſez. lache pour me trahir?... Ab! que je 
la mepriſe , vous, PUnivers entier, & 
ſur-tout moi meme, davoin ;... je noſe 
pas ecrire ce que je fremis meme de pen- 
ſer. Songez pourtant que Ia haine, dans 
mon cœur, eſt auſſi vive que Famour. + 


Janes weur pas le loiſir de réfléchir long- 
temps ſur cette Lettre. Il ne Vavoirpasache- 


vee, qu'on lui apporta celle: ci de la meme 


main. 


A la oue du deſordre de ma Lettre, 


vous Jugez ſans doute dit trouble de mon 
exur; & la vivacite de mes expreſſions. 
doit d'autant moins vous etonner.... Fe 
crains pourtant, apres y avoir un peu re 
fechi, que vous ne les troudiez trop pi- 
guantes. Quoi qu'il en ſoit, je voudrois 
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oo Tom an 
4 il me fut poſſible de ne rien imputer 
gu'a la maudite Comédie, & a Vimper - 
rinence de la perſonne ou j'ai dine, qui 
nia retenue chez elle plus longtemps que 


Je ne voul ois... Qu il eſt aiſe, qu'il e na- 


turel de bien penſer de ce qu on aime.... 
Peut-erre defirez-vous encore que je penſe 
ainſi. F'ai reſolu de vous voir ce ſoir, ve⸗ 
nez dans le moment. 

P. S. Mes ordres font A fe ne ſe- 
rai chez moi que pour vous feul. 

P. S. Mr. Jones croit deja ſans doute 
que je vais Paider & ſe juſttfier... . Mais, 
helas ! peut. il. ſoubaiter de me faire plus 
illuſion, que je ne cherche 4 men faire 
& mot- meme? 7 

P. S. Jenes ſur le champ... 


Nous laiſſons aux Adonis q fi 1 a de- 
cider laquelle de ces deux Lettres dut plaire 


davantage a notre Heros, Ce qu'il y a de ſùr, 
Ceſt qu il neut ſouhaitè, ce ſoir-la, avoir au- 


cunes viſites à faire que dans un ſeul endroit. 


Cependant ſon honneur lui paroiſſoit engages, 
& quand meme ce motif n'eut pas etè ſuffi- 
fant, il n'etoit pas queſtion d expoſer Sophie 
à un orage qui pouvoit opèrer une dècouverte 
qui le faiſoit trembler. Après quelques tours 


de chambre peu amuſants, il ſe difpoſoit * 
partir, lorſque la Dame elle · mẽme s olfrita 
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ſes yeux. Sa marche, ſes regards, ſa parure, 
le ſon de ſa voix, tout exprimoit, tout pei- 
gnoit les agitations de ſon ame. Un ſauteuil ſe 
trouva place fort à propos pour la recevoir. 
Vous voyez, Monſieur, lui dit-elle en re- 
prenant haleine, qu'une femme qui a fait un 
pas de trop, ne trouve plus rien qui H arrète. 
Quiconque m'eùt predir, il y a huit jours, ce 
que joſe faire aujourd'hui, en elit Ete bien 
cruellement d&menti par moi-meme !... Jeſ- 
pere, lui dit Jones, que ma chere Lady Bei- 
{aſton weſt point capable de rien croire lé- 
gerement au prejudice d'un homme quelle a 
comble de ſes bienfaits, & dont le coeur eſt 
trop ſenſible a la reconnoiſfnce.... Senſible 
à la reconnoiſſance ! dir-elle : Ciel! attendoiĩs- 
je de Mr. ones un diſcours auſſi froid qu' of- 
fenſant!... Pardon, Madame, lui dit-il, fi, 
apres les Lettres que j'ai recues de vous, la 
crainte de vous deplaire, tout innocent que 
je ſuis, m'empeche.... Ai je done un air fi 
terrible? interrompit la Dame en ſouriant. 
Ai. je en effet apportè ici une phyſionomie 
menagante?. . Si ce qu'on appelle honneur 
exiſte parmi les hommes, lui dit Jones, je 
ne m'impute rien qui doive m'attirer votre co- 
lere... . Vous vous rappellez ſans doute le 
rendez-vous donne chez vous-meme?... Je 
m'y ſuis exactement rendu.. .. Et lorſque.... 


De — . Ecria a „ n'entrez pas dans 
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cet odieux recir.... Repondez à une ſeule 
queſtion, & je ſuis cranquille. . . Ave · vous 
trahi mon honneur? m'avez-vous ſacrifice a 
Sophie? 

Jones tomboit aux genoux de Lady Bet 
laſton, & commencoir adebirer emphatique- 
ment les proteſtations les plus ſolemnelles, 
lorſque Partridge entrant dans la chambre 
en criant de toutes ſes forces: elle eſt retrou- 
vee!... Venez, venez, Monſieur, .. vous 
la verrez ſurement bientor. . .. Mlle. Honora 
eſt deja ſur l'eſcalier, & demande à vous voir... 
Cours vite, riche de Parreter un moment, 
dit notre H6ros tout troubl6 à Par tridge. 
Vous, Madame, daignez, je vous en ſ upplie, 
paſſer au plutdr derriere ce lit: c'eſt le ſeul 
endroitau monde on je puiſſe maintenant vous 
cacher.... Je crois- que de la vie on ne vit 
un plus maudit contretemps. Tres - maudit 
en effet, dit la Dame en ſoupirant, & en 
paſſant derriere le rideau, au moment que 
Madame Honorà mettoit le pied dans la 
chainbre. 

Vive Dieu! dit n de quoi done 
Sagit-il ici, Mr. Jones? Votre impertinent 
domeſtique vouloit à peine me laiſſer mon- 
ter. J'eſpere qu'il n'a pas ici les. memes rai- 
ſons qu'il avoir a Upton, pour m'interdire la 
porte? .. Avouez que vous ne m artendiez 
pas, mais vous avez certainement enforcele 
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ma Maitreſſe. Pauvre jeune Demoiſelle! je 
FTaime en verite auſſi tendrement que ma 
propre ſceur .. . Que vous ſerez ingrat, fi 
vous netes pas bon mari! ah, Monſieur, le 
Ciel vous en punira!... 


Jones, à la fois enchants & d6ſeſpers, 


pria inſtamment la Duegne de parler bas, à 
cauſe d'une Dame malade, & prete à expi- 


rer dans la chambre voiſine. 

Une Dame, cria-t-elle- encore plus fort! 
oui, oui, j'entends; une des Dames de 
Monſieur fans doute!... qu'il y en a dans le 
monde, Mr. Jones! Je crois, Dieu me le 


pardonne, que celle chez qui nous logeons 
eſt un peu du metier. Je crois du moins 


m' appercevoir de jour en jour que Lady 


HBellaſton ne vaut pas mieux qu'elle ne de- 


vroit.. . Doucement, doucement done, lui 
dit ones, en lui mettant la main fur la bou- 
che ! ne vous ai-je pas dit qu'on entend tout 
de la chambre prochaine?... Eh que m'im- 


porte? S cria Honorà : je ne calomnie per- 


ſonne; mais certainement tous les domeſtiques 


diſent hautement qu'elle a des rendez-yous 
'frequents dans certain endroit qui n'eſt pas 


chez elle. . Oui, oui, je ſais ce que je dis: 
la maiſon eſt ſous le nom d'une vieille Da- 
me; mais c'eſt Lady Bellaſton qui en paye 
le loyer, & qui lui fait encore bien des pré- 
ſents par deſſus le marché... Ici Jones, per- 
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dant patience, ſe mit en devoir de faire abr | 
folument taire Honor. | 
Eh pourquoi donc, Mr, ones? s'ècria- 
t-· elle... Quel diantre d' intèrèt prenez-vous 
à une vieille folle, que vous connoiſſez 3 
peine? Je ne dis d' elle que ce que tout le 
monde m'en a dit. Il eſt vrai qu'elle eſt ri- 
che : eh bien, qu'elle dine deux fois; fi c'eſt 
ainſi quelle l'a gagne, je men goberge. Moins 
de richeſſes, & plus de vertu, c'eſt ma morale. 
Les domeſtiques de cette Dame ſont des 
canailles, s'ecria Fones à ſon tour, & dechi- 
rent injuſtement leur Maftreſſs. . O ſans 
doute, repondit Honorà les domeſtiques ſont 
toujours des canailles; c'eſt le mot propre, 
Mylady l'a toujours à la bouche... Je ſuis 
bien certain, lui dit notre Heros, que Sophie 
eſt très- &loignèe de preter l'oreille à de pareils 
propos. Souvenez- vous d ailleurs que Mylady 
Hellaſton eſt ſa parente, & que je ne puis ſouf- 
frir que vous parliez ainſi de ce qui appartient 
a Sophie. Si vous avez encore à me parler, 
deſcendons plutòt; car, je vous J'ai deja dit, 
nous avons à c6te d'ici une femme mourante. 
Ah, Monſieur, des que cela vous fait de 
la peine, j'ai fini l... voict une Lettre de ma 
jeune NMaitreſſe;... que ne donneroient pas 
bien des Lords pour en avoir autant!,... Je 
ne le ſuis point, ma chere, repondit ones 
(en prenant la Lettre d'une main, & en 
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lui donnant cinq guinees de l'autre) mais 
prends toujours ceci. Il la chargea enſuite, à 
Toreille, de mille tendres remerciements pour 
fa chere Maitreſſe, & renvoya la Duegne 
très· ſatisfaite de la generoſite de Mr. Jones. 
Lady Bellaſton ſortit alors de deſſous ſon 
rideau. Comment peindre fa rage? ſa langue 
Etoit incapable de rien articuler, des traits de 
feu ſortoient de ſes yeux, & ſes mouvements 
ſeuls exprimoient les tranſports de fon coeur. 
Cependant elle neut pas plutot recouvrè l'u- 
ſage de la voix, qu'au- lieu de donner cours 
au torrent de ſon indignation contre Hono- 
ra, & contre ſes propres domeſtiques, elle 
parut tout oublier pour ne penſer qu'à ones. 
Vous voyez, lui dit- elle, ce que je vous ai 
facrifie. . . . Ma reputation, mon honneur, 
ſont perdus pour jamais. Et quel retour trou- 
vé· je en vous? Negligee, mepriſee,... pour 
qui encore? pour une petite Payſanne, pour 
une imbecille!... 
Quelles negligences, quels mepris, Ma- 
dame, avez vous done à me reprocher? 
Mr. Jones, dit-elle, ne diſſimulons plus... 
Si vous ne me trahiſſez point, il n'en eſt 
qu'une preuve, .. donnez. inoi cette Lettre. 
Quelle Lettre, Madame? lui dit notre 
Heros. Quoi ! dit-elle, auriez- vous Vimpu- 
dence de me nier que cette deteſtable Meſſa- 
gere ne vous a pas remis une Lettre? 
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Et pouvez - vous me demander, $*&cria-t-il 
a ſon tour, que je vous remette ce que [hon- 
neur me defend de ne ceder qu'avec la vie? 
En ai: je agi ainſi avec vous, Madame? Et fi 
j'erois aſſez ſcelerar pour trahir cette jeune & 
innocente perſonne, quelle certitude auriez- 
vous que je vous fuſſe plus fidele?... Un inſ- 
tant de reflexion vous convaincra, j'en ſuis 
ſur, qu'un homme dans les mains de qui le 
ſecret d'une femme n'eſt pas en ſirete, eſt 
le plus mepriſable de tous les hommes. 
Cela eſt fort bien, Monſieur... Je n inſiſ- 
terai point pour vous rendre mèpriſable a vos 
propres yeux. Cette Lettre, d'ailleurs, ne 
m'apprendroir que ce que je ſais deja; & je 
vois trop ſur quels pieds vous marchez tous 
deux. | p 
Ceci fut encore ſuivi d'une longue conver- 
ſation, que le Lecteur, qui ne ſera point par 
trop curieux , me remerciera de lui avoir Epar- 
gn6e. Contentons- nous de informer que 
Lady Bellaſton devenant par degres plus trai- 
table, crut, ou feignit de croire, que la ren- 
contre de Jones avec Sophie Etoit purement 
accidentelle; & que Jones rendit ſon inno- 
cence fi palpable, qu'il y auroit eu de l'hu- 
meur en elle à bouder plus long-temps. 
Il lui reſtoic pourtant au coeur une eſpece 
de ſcrupule, par rapport au refus qu avoit 
fait Jones de lui montrer la Lettre de Sophie; 
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tant l'amour eſt toujours injuſte dans ſes pre- 
tentions ! 


Mylady Bellaſton fut enfin bien convain- 
cue que Sophie occupoit la premiere place 


dans le cœur de notre Heros; & cependant 
toute haute, toute amoureuſe qu'eroit cette 


grande Dame, il fallut bien fe refoudre à n'oc- 


cuper que la ſeconde; ou, pour s'exprimer 
ſuivant les Loix, ſe contenter de l'uſufruit 
d'un bien, dont une autre avoit la proprièté. 

Apres maintes conteſtations, il fut arrèté 


entre les Parties, qu'a Pavenir Jones verroit 


Mylady chez elle; attendu que Sophie, fa 
Duegne, & les autres domeſtiques attribue- 
roient les viſites de notre Heros à Miff Jef- 
tern, & queelle-meme le croiroit ainſi. 
Jones, toujours charme de voir Sophie d 
quelque prix que ce pùt Etre, Etoit fort con- 
tent de cet arrangement; & Mylady n'ëtoit 


pas peu ſatisfaite de pouvoir conſerver ſon 


Amant ſous le nom de Sophie, fans avoir à 
craindre que ones oſ dt pour ſon propre in- 
teret ouvrir les yeux a fa Maitrefſe. La pre- 
miere viſite fut fixe au jour ſuivant; & Lady 
Bellaſton, apres les politeſſes convenables 
de la part de Jones, prit _ de lui, & re- 
tourna chez elle, 
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CHAPITRE II. 


Matieres diverſes, 


vrit precipitamment ſa Lettre, od il 
trouva ces mots: | 23 


Il weſt pas poſſible, Monſieur, de vous 
exprimer tout ce que j'ai ſouffert depuis 
votre depart de Ia maiſon ; & comme j ai 
des raiſons eſſentielles pour craindre que 


vous n'y reveniez, je me determine, quot- 


qu'il ſoit tard, d vous envoyer cette Let- 
tre par Honora, qui m'a dit ſavoir votre 
demeure. 


Je vous prie donc, au nom de tout ce 
que vous croyeꝝ me devoir, de ne plus pen- 


fer a venir dans la maiſon ou je ſuis, d 
moins que vous ne vouliez riſquer de tout 
decouorir : certains mots laches de la part 


ge la Dame, me font meme trembler , & 
croire qu elle a deja congu quelques ſoup- 
cons. Aitendons quelques circonſtances 


plus favorables : il en peut arriver ; ne 
precipitons rien. Fe vous ſupplie encore 


un coup, ſi mon repos vous eſt cher, de ne 


plus reparoitre ici. 


Es que notre Heros ſe vit ſeul, il ou- 
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Cette Lettre affligea ones. Independam- 


ment du plaiſir qu'il $'etoit promis en re- 
voyant ſouvent Sophie, il fe trouvoit reduit 


à Falternative la plus embarraſſante vis-à-vis 


Mylady Bellaſton. Il ſavoit trop que cette 


Dame ne ſe payoit pas aiſement d' excuſes; 


& de retourner chez elle apres la defenſe de 
Sophie, ceſt ce que nul pouvoir humain 
n'eũt pu obtenir de lui. a 

Apres bien des réflexions, qui, durant cette 
nuit, tinrent lieu de ſommeil à notre Heros, 
il ſe determina à faire le malade. Comme il 
avoit plus d'une raiſon pour ne pas trop 
$'empreſſer à revoir Mylady Bellaſton, il 
crut., au moyen de cette excuſe , pouvoir 
manquer au rendez-vous fans la facher. 

Son premier ſoin, en ſe levant, fut d'e- 
crire à Sophie, ſous Venveloppe d Honora. 
Il depecha enſuite un autre courier a Lady 
Bellaſton, pour lui faire part de ſon incom- 
modité, & de ſes excuſes, On lui rapporta 
bientor cette reponſe. 


Je ſuis bien fdchee de ne pouvoir comps 
ter ſur vous cette apres-midi, & plus 
encore de la cauſe d'un contretemps qui 
m inquiete. Ayez grand ſoin de vous, pre- 
nez les meilleurs Medecins, & j'eſpere 
que tout ira bien.... Je ſuis ce matin ft 
ebſedte d importuns, que je trouve d peine 
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le moment de vous ecrire ces deux mots. 
Adieu. 

P. S. Je idchoral de vous aller voir 
dans la ſoiree, vers les neuf beures;... 
faites en ſorte d etre ſeul. 


Mr. Jones recut alors une viſite de Ma- 
dame Miller, ſon Horeſſe , qui, apres quel- 
ques politeſſes préliminaires, lui tint le diſ- 
cours ſuivant : 

Je ſuis bien fachèe, Monſieur, du ſujet qui 
m'amene ici; mais vous ſavez que Jai deux 
filles, dont je dois conſerver la réputation: 
ainſi jeſpere que vous me pardonnerez, ſi je 
vous prie de vouloir bien ne plus recevoir de 
femmes dans ma maiſon. ſur-tout la nuit. II 
Etoit deux heures ſonnèes, Monſieur, lorſque 
celle de la nuit derniere eſt ſortie!... 

Je vous aſſure, Madame, lui dit Jones, 
que celle qui eſt reſtee le plus tard, (car lau- 
tre n'a fait que m'apporter une Lettre) eſt 
une Dame de condition, à qui Pai l' honneur 


cl appartenir. Jignore ſa qualité, repondit 


I'Hoteſſe; mais je ſuis bien ſire qu'une femme 
qui ſe reſpecte un peu, ne vient pas voir un 
jeune homme en chambre garnie à dix heu- 
res du ſoir, pour y reſter ſeule avec lui pen- 
dant quatre heures entieres. D'ailleurs la con- 
duite & les propos indecenrs des porteurs, 
fatigues de Vattendre, me ſuffiſent pour ſa- 
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voir a quoi m'en tenir. Partridge peut vous 
les repeter, & ma ſervante les a tous enten- 
dus: mais paſſons ſur tout cela. Soyez cer- 
tain, Mr. Jones, du vrai reſpect que j ai pour 
vous. J'ignorois meme, (independamment de 


votre generoſite envers mon Couſin) à quel 


excès vous aviez pouſſè la vertu en cette oc- 
caſion; & je ne m'imaginois gueres à quelles 
extremites la miſere avoir conduit ce malheu- 
reux 6poux. Helas ! qui me l'eut dit? Qui 
m'etit dit, lorſque vous me donnites avec 
tant de bonte ces dix guinees, que C'etoit 
pour un voleur de grand chemin! Juſte Ciel, 
quelle action !... Vous ſeul avez ſauvè cette 


famille infortunee.... Mr. Altworthy na rien 


exagere, lorſquil ma peint votre bon carac- 
tere... Mais duſſe-je Etre capable d' oublier 
tout ce que je vous dois, ma reconnoiſſance 
envers lui ſeroit toujours d'un genre a ne me 
point permettre de vous manquer.... Non, 
Mr. Jones, non, daignez m'en croire : duſ- 
ſent mes filles & ma propre reputation n'etre 
pas expolces , j'oſerois encore, par le ten- 
dre interert que je prends à ce qui vous tou- 
che, vous marquer mes inquietudes, à la vue 
d'un commerce fi dangereux pour un Jeune- 
homme. Mais encore un coup j'ai deux fil- 
les, mon cher Monſieur, qui n' ont rien de 
recommandable pour parvenir à un etabliſſe- 
ment, que des mœurs pures, & la bontè du 
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caraQtere.... Et je me vois forcee, ſi vous 
rejettez ma priere, à vous ſupplier de cher- 
cher un autre appartement. 

En verite, Madame, répondit Jones fort 
Emu, (& qui, au nom de Mr. Alworthy, 
avoit deja change de couleur) votre compli- 
ment ne me parolr pas gracieux. Quoiqu'in- 
capable par ma conduite d'attirer aucun dif- 
credit ſur votre maiſon , je crois pourtant 
etre en droit de recevoir chez moi qui il me 
plait; & fi cela vous bleſſe, je vais me hier 
de trouver un autre logement. 

Jen ſuis au deſeſpoir, Monſieur, lui dit 
Madame Miller; mais je ſuis convaincue 
que Mr. Alwortby lui mème ne mettroit ja- 
mais le pied chez moi, s'il avoit conca le 
moindre ſoupcon ſur la reputation de ma 
maiſon. A la bonne-heure, Madame, lui dit 
aſſez ſechemenr Jones.. . J'eſpere, Mon- 
ſieur, lui dit en ſoupirant la bonne femme, 
que vous n tes point irrite contre moi; je ne 
me conſolerois jamais d'avoir offenſe quel- | 
qu un qui appartint a Mr. Alworthy. Je n'en 
ai en verite pas ferme ['ceil de la nuit... Je 
ſuis fache d avoir trouble votre repos , rẽpon. 
dit Jones; faites. moi, je vous prie, la grace 
de faire monter Fariridge. 

Des que Jones ſe vit ſeul avec Par- 
joe» ot Eh bien, malheureux, lui dit no- 
tre * combien ai. je encore > ſouffrir de 
i! 4 
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ton imbecillire, ou plut6r de la N en te 
gardant plus long temps avec moi? .. Ta 
. langue a donc jure ma perte . 

Quoi! s'ècria le Pedagogue effraye, quel 
nouveau crime ai- je commis? 

Qui Ta permis, traitre! de raconter I hiſ- 
toire du vol de Barnet, & d'en montrer 
Fauteur? 

Sij ai couche cette matiere , rèpondit Par- 
tridge, je ſuis bien ſùr de n'y avoir point 
penſe a mal; car je me ſerois bien garde d'en 
ouvrir la bouche, fi ce n'eùt été à ſes parents 
& ſes amis, qui ſurement n'en diront rien à 
d'autres. 

Fort bien, repondit notre Heros, Et qui 
ta autoriſe, apres toutes les defenſes que je 
Cai faites, de Jamais prononcer le nom de 

Mr. Alworthy? qui ta autoriſe , dis-je , à 
dire ici que je lui appartinſſe? 

Pariridge , à cette ſeconde accuſation , 
nia avec ſerment d'@re coupable. C'eroir, 
dit-il, Madame Honora, qui, en deſcendant 
la veille, lui avoit demandè fi Mr. Jones avoit 
des nouvelles de Mr. HAlworthy, & qui avoit 


Er6 entendue par la ſervante de la maiſon. 


Que Madame Miller, ſans doute inſtruite 
par cette meme ſervante, avoit pretendu ſa- 
voir de lui Partridge, 6 ſon Mattre n ctoit 
pas ce Mr. Jones dont elle avoit tant entendu 
parler ** Mr. Alworthy lui-meme 3 FR 

qui 
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qu il avoir très· fortement ni6 d'en rien ſa- 
voir 

Il faut qu'elle ſoir ſorciere, Monſieur, s'6- 
cria alors le Pedagogue, pour avoir devine 


que c toit vous! Il eſt vrai que j ai vu l'autre 


jour une vieille femme à la porte, très· reſſem- 


blante a celle que nous avons trouvee ſur la 
route, & qui nous a fi bien mouilles, C'eſt, 


je vous jure, une grande imprudence que de 
paſſer auprès d'une vieille femme fans lui don- 
ner quelque choſe, ſur-tout quand elle nous 
regarde en face. Pour moi, je n'en rencon- 
trerai jamais ſans dire à part moi: Infandum, 


Regina, jubes renovare dolorem. 


La ſimplicice de Pariridge fit Eclater de 
rire notre Heros, & mit fin à fa colere, qui, 
pour dire le vrai, n'etoit jamais durable. Loin 


de commenter ſur la juſtification de ce bon- 


homme, il lui ordonna ſeulement de lui cher- 
cher au plutt une chambre dans une autre 
maiſon. 


C HAPITRE III. 
Qui plaira, 4 ce qu'on eſpere, aux eu- 
nes gens de Pun & Faure ſexe. 


Artrigde neut pas plutòt quittè Mon- 
ſieur Jones, que Mr. Nightingale, 
avec qui notre Heros avoit contracts la plus 
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grande intimite , entra dans fa chambre, & 
le railla amicalement ſur ſa bonne fortune de 
la nuit derniere. 

Jones, qui le croyoit inſtruir par Hö- 
teſſe, fir part a ſon ami du deſſein on il Etoir 
de prendre un appartement ailleurs. 

En ce cas, lui dit Nightingale, nous de- 


camperons donc enſemble; car mon deſſein 


n'eſt pas de coucher dans h maiſon , & je 
vous le dis ſous le ſecret. 


Quoi! lui dit Jones, vous a- t- on fait le 


meme compliment qu à moi? 

Non, repondic l'autre; mais Vappartement 
eſt trop petit, & ne me convient plus.... 
D'ailleurs, je m'ennuye dans ce quartier. ci; 


je veux me rapprocher du grand monde, & 


je vais loger dans Pall. mall... Et comp- 
tez vous deloger ſans rien dire? repartic no- 


tre Heros. 


On, je vous en reponds , lui dit l'autre. 
Je ne ſortirai pourtant pas ſans payer, mais 


Jai des raiſons ſecretes on ne pas dire 


adieu. 
Pas ſi ſecretes, repondit Jones; & j je n ai 


pas eteE deux jours ici ſans les connoitre.... 
Votre dèpart colitera bien des larmes.... Pau- 


vre Nancy, que je vous plains!.., Mon 
ami, vous avez trompe cette fille.... Elle 
gemira long- temps du malheur de vous? avoir 


connu. 
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Que diantre voulez- vous! s'ecria Nightin- 


gale : eſt-ce ma faute? Nalle vous pas 


precendre que je epoule ? 

Non, repondit notre Heros; mais je ſuis 
fache que vous ayiez joue ſi ſerieuſement La- 
mour avec elle, & meme en ma preſence. 
Je ne congois en 'verits pas comment la mere 


ne s'en eſt point appercue. 


Bon! $'ecria Nightingale, & qu auroit- 


elle vu? 


Elle auroit vu que vous aviez tournè la tete 


à ſa fille; que la pauvre enfant ne pouvoit 
deguiſer un moment fa paſſion pour vous; 
que vous ne pouviez paroitre,, ou diſparoitre, 
fans la faire ou rougir ou pilir. Sur mon hon- 


neur, j'ai pitiè delle; car je la crois à tous 
egards I'une des meilleures & des aimables 


creatures que je connoiſſe. 


Ainſi, repondit Nightingale, ſuivant vo- 
tre doctrine, il ne ſera done plus permis de 
$amuſer avec les femmes, dans la crainte de 


les rendre trop amoureuſes? 


Mon ami, lui dit Jones, vous m'entendez 


mieux: les femmes, à ce que je crois, ne 
s'enflamment pas fi aiſement, & vous avez 


ici excede les bornes de la galanterie ordt- 
naire.... 


Quoi ! penſez-yous , interrompit rautre, 


que Jaye abuſé de fa credulite, pour... 


Non, repondir Jones d' me air ſerieux, je 
j 
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ne penſe pas {i mal de vous. Je ne vous crois 
pas meme capable d'avoir eu un deſſein for- 
mè de troubler le repos de la pauvre Nancy, 
ni d'en avoir prevu la conſèquence: je con- 


nois trop la bonte de votre caractere, pour 


vous croire coupable de cet exces de cruau- 
te. Je vous ſoupconne ſeulement d avoir cher- 
che i ſatisfaire votre vanite, fans faire atten- 


tion que Nancy pouvoit en devenir la victi- 


me; & tandis que vous ne ſongiez qu'à votre 
amuſement, de lui avoir ſans doute donné 
lieu de ſe flatter que vos deſſeins ètoient plus 
ſerieux. Car enfin, à quoi tendoient toutes 


ces pompeuſes deſcriptions de la félicitè de 


deux cœurs vivement épris l'un de l'autre? 


toutes ces proteſtations d'une tendreſſe auſſi 


genèreuſe que deſintereſſee?... La ſuppoſiez- 
vous incapable de ſe les appliquer? Ou (par- 
lez- moi franchement) votre intention n'etoit- 
elle pas de Tattendrir en votre faveur? 
Par ma foi, mon cher Tom, $'ecria Nigh- 
tingale, je nen attendois pas tant de vous; 


& vous ſeriez un excellent Miniſtre!... Ainſi, 


pour peu que {Vancy vous efit ètè favorable, 
vous euſſiezʒ donc ètè trop religieux pour.... 

Oui, je le jure par Thonneur ! secria notre 
Heros. .. Tom mon ami Tom lui dit en riant 


Nightingale, vous oubliez la nuit derniere. 


Ecoutez, Mr. Nightingale, lui dit Jo- 
nes: je ne pretends pas Etre plus vertueux 
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qu'un autre; les femmes memes m'ont été 
cheres: mais je n'ai point à me reprocher den 
avoir trompè aucune; .. je ſerois meme au 
deſeſpoir d avoir a m'imputer la perte de la 


plus vile creature. Ce que je ne vous par- 


donne point, c'eſt de vous etre fait aimer. 
Jen ſuis reellement faché, dit 1V7 ightin- 
gale; mais le temps & l abſence la g gueriront 
bientor ſans doute. C'eſt un remede dont j ai 
auſſi beſoin moi-meme: car, je vous Vavoue- 
rai,... jamais femme ne me fut plus chere que 
la pauvre Nancy mais il faut tout vous di- 
re: mon Pere ma choiſi pour épouſe une ri- 
che .heritiere que je n'ai jamais vue, & qui 
doit au premier jour arriver à Londres pour 
terminer I affaire.... Vous ſouriez, je le vois; 
fans doute vous neen croyez pas un mot? rien 
neſt pourtant plus veritable , & Jen ſuis, 
d honneur, deſeſpere. O ma Nancy, que 


nai- je une fortune à mettre à tes pieds ! 


Plüt au Ciel que cela fir, $'ecria Jones, 
pour le bonheur de tous les deux! mais vous 
ne comptez pas ſans doute ſortir d'ici fans lui 
dire adieu? 

+ Celt ce que je ne puis gagner ſur moi, 
repondit Nightingale; je ne pourrois ſou- 
tenir cette ſcene, ni le deſeſpoir de cette pau- 
vre enfant. De grace, mon ami, n'en dites 
rien; mais mon deſſein eſt de partir ce ſoir, 


ou demain de grand matin. 


E ii 
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Jones, apres lui avoir donné fa parole, 
remoigna a Mr. Nightingale qu'il ſeroit 
charmè de loger en meme maiſon que lui; & 
fa propoſition fut acceptèe avec grand plaiſir. 
Ce Mr. Nightingale, dont nous aurons 
à parler un peu plus dans la ſuite, avoit ce 
qu'on appelle beaucoup de probité. Sa mo- 
rale, en fait d'amour, étoit pourtant fort re- 
Iachee : non pas qu'il fut à cet ègard ſans prin- 
cipes, comme la plupart de nos Jeunes - gens 
le ſont, ou affectent de Terre; mais il n'en 
avoit pas moins ſeduit & trompè plus d'une 
femme. Jones, toujours zele defenſeur du 
ſexe, lui en avoit meme deja fait des repro- 
ches un peu amers. Les femmes, diſoit no- 
tre Heros, enviſagées comme nos plus che- 
res amies, doivent erre honorees, cultivees, 
careſſèes avec la plus vive tendreſſe; regar- 
d6es comme ennemies, elles n'offrent à leurs 
vainqueurs que des victoires, dont un orgueil 
bien entendu devroit ſouvent rougir. 


CHAPITRE IV. 
Hiſtoire abregee de Madame MILLER, 


Otre Heros , pour un malade, dina aſ- 
ſez bien ce jour: la. Il fut invite Vapres- 
midi a prendre du the avec Madame Miller. 


CCW endaad 
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Cette bonne femme, qui avoit appris, ſoit 
par Partridge, ou par quelqu' autre, que 
Jones appartenoit a Mr. Alꝛvorthy, ne pou- 
voit ſupporter la penſce de ſe ſéparer mal 
davec ſon jeune Locataire. 


Des que le the fut pris, & qu'elle eut ren- 


voye ſes filles, Madame Miller remoigna a 
notre Heros toute fa ſurpriſe, Favoireu chez 
elle, pendant pluſieurs jours, quelqu' un de 


cher à Mr. Alworthy, fans en avoir rien ſu. 


Helas, Monſieur, dit- elle à ones, vous igno- 
reZ tout ce que je dois à ce digne & reſpecta- 
ie Seigneur; ſouffrez que je vous lapprenne. 


Madame Miller raconta alors fon hiſtoire, 


que nous allons abr6ger autant qu'il nous ſera 
poſſible. 

Reſtee veuve d'un Miniſtre avec deux en- 
fants en bas age, elle alloit inſailliblement 
tomber dans la miſere, lorſque Mr. Alwor- 
thy, qui avoit connu fon mari, ayant par ha- 
zard ere inſtruit de la ſituation de la veuve, 
lui avoir Ecrir cette Lettre. 


Maname, 


Mon cœur gemit avec vous de la perte 


que vous avez faite; mais votre bon ef- 


prit, & les excellentes legons que vous 
avez regues du plus atg one des hommes, 
Vous aideront micux d la 1 que 
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mes foibles conſeils. Fe me flatte mme 


gu une femme, que Fon m'a dit tire la 
plus tendre mere, ne Sabandonnera pas 
 aſſez a la violence de ſa douleur , pour 
perdre de vue ce qu elle doit a de pauvres 
enfants qui neurent jamais Plus beſoin 
de ſon ſecours. 

Pardonnez, Madame, fi, vous ſuppo- 
fant dans ces premiers moments peu ca- 
| pable d entrer dans le detail de vos afſai- 
res, j at charge quelqu un de vous payer 
vingt guinees, que Je vous prie d accepter 
Juſqu's ce que je puiſſe avoir le plaiſir de 
vous rendre mes devoirs ; & croyex- 
moi, GI. 


Mr. Akvorthy , continua I'Hoteſſe, ne s'6- 


toĩt pas contents de ce bienfait. Au premier | 


voyage qu'il avoit fait peu de temps apres à 
Londres, il avoit mis cette femme en état 
de louer & de meubler une maiſon, & lui 
avoit aflignè une rente annuelle de cinquante 
livres ſterlings, qu'elle avoit toujours recue 
depuis. 

Jugez, apres cela, Mr. Jones, (s'ecria 
Madame Miller) jugez de la veneration que 
je conſerverai toute ma vie pour ce reſpecta- 
ble Seigneur... Ne me croyez donc pas 
indiſcrete, naccuſez donc pas mes motifs, 
Jorſque , connoiſſant les ſentiments de Mon- 
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ſieur Alworthy pour vous, j'oſe vous ſup- 


plier de craindre & -d'eviter le danger du 
commerce de certaines femmes, dont les ar- 
tifices ne vous ſont pas encore connus. Vous. 


eres jeune, Mr. Jones; j'ai vecu plus que 


vous: daignez croire que mes avis ne font. 


dites que par le zele & Famitie la plus ſin- 
cere; ſur- tout ne prenez point en mauvaiſe 
part ce que je me ſuis cru forcee de vous 
dire, par rapport à la reputation de ma mai- 
ſon, &x celle de mes filles; vous ſentez, j; en 
ſuis convaincue, combien mes craintes ſont 
legitimes. | 
Vous n'avez pas beſoin de tant d als 


aupreès de moi, Madame, lui dit Jones; vous 


ne mavez point offenſe, & je ne puisqu'ap- 


plaudir à vos raiſons. Mais ſouffrez que je 


vous dèſabuſe de l'idèe oh vous eres , que 
Jappartienne à Mr. Alworthy : on vous a 
crompee, Madame ; & fans doute, en vous 
trompant, on a fait injure à ce digne & reſ- 
pectable Seigneur. Je vous protelte que je 
n'ai pas l'honneur de lui appartenir. 

Helas, Monſieur, repondir-elle, jo le ſais, 
& je ſais meme qui vous &ces. Mr. Alwor- 


thy ma tout dit. Mais je fais en meme-temps, 


que, fuſſiez-vous dix fois ſon fils, il n'etit 

pas marque plus de tendreſſe pour vous, 

qu'il nen a ſouvent temoigne en ma preſen- 

ce. Ne rougiſſez donc a”: de votre état: 
v 


| 
4 
| 
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non, non, Monſieur, les perſonnes eſtima- 
bles ne vous en eſtimeront pas moins. II 
n'eſt point de naiſſances baſſes, mon Epoux 
me la dit mille fois. L'enfant ne peut por- 
ter la peine d'un fait dont il n'eſt point cou- 
pable; & ſi quelqu'un doit en rougir, ce font 
ceux de qui il tient Vere. 

Puiſque vous me connoiſſez, Madame, di 
Jones, en laiſſant echapper un ſoupir, il faut 
donc vous inſtruire du reſte de mes infor- 
tunes. 

II lui raconta alors toutes les circonſtances 
de ſon hiſtoire , mais ſans prononcer une ſeule 
fois le nom de Sophie. 

Madame Miller en fut fort attendrie, & 
commencoit à mettre au jour des reflexions, 
qui, fans doute, euſſent été un peu lon- 
gues , lorſque notre Heros voyant approcher 
Yheure ot: Mylady Bellaſton devoit arriver, 
dit à la bonne femme, en ſe levant, qu'il 
attendoit une viſite de la Dame qui Etoit 
déja venue dans la maiſon, mais que cette 
viſite ſeroit la derniere, & qu'il en donnoit 
ſa parole. 


Madame Miller eut d'abord quelque 


peine à ſe rendre. Elle ceda enfin aux pro- 
teſtations de Jones, qui lui jura cent fois 
que c' toit une femme de grande condition, 


& qu'il ne Sagiſſoit entr eux que d'affaires 
tres: innocentes. 
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Il fe hita de monter dans fa chambre, 


ol, depuis neuf heures juſqu'a minuit, il at- 
tendit tres: vainement wen eee. 


C HA PIT RE v. 


Scene intereſſante. 


N fe ſouvient, ou l'on a oublie, que 

v4 notre Heros n'avoit pas dormi la nuit 
precedente. Il eſt pourtant bon de le ſavoir, 
pour ne pas etre etonne de le trouver au- 
jourd hui encore au lit a onze heures du ma- 
tin. Il eſt vrai que le rendez-vous manque 
de Lady Bellaſton, que l'inquiétude que 
lui cauſoit Sophie, que la compaſſion qu'il 
avoir.congue pour la petite Vancy, Vayoicnt 


aſſez occupe pendant la premiere partie de 


la nuit, pour ecarter le ſommeil de {es yer x; 
mais la nature, toujours attentive à reclamer 
ſes droits, Sen Etoit ſi bien reſſaiſie, que Jo- 
nes ein peut: &tre encore dormi long: temps, 
{i des cris douloureux qui frapperent tout-a- 
coup ſon oreille, ne VLeuſſent yas revellle an 
ſurſaut. a 
I fit monter Fartridge, & lui Jemanda 
ce que. rg le bruit WP il entendoit en- 
bass 
Hane Monſiar, lui dt le Pecagogre, 
„ 
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c'eſt Miſf Nancy, qui a des foibleſſes reite- 
tees; C eſt ſa mere & a ſceur qui erient & ſe 
lamentent autour delle. ... 

Une ombre de triſteſſe, qui ſe de 
tout-d- coup ſur le viſage de Jones, frappa 
Partridge, qui erut la diſſiper, en ajoutant, 
d'un air lourdement malin , que l'accident 
arrive a Nancy, (luivanr ce qu'il avoit ap- 
pris de la ſervante) n'avoit en foi rien d'ab- 
ſolument extraordinaire. Elle a voulu, dit- i 
en ſavoir autant que fa mere: eh bien, c'e 
un enfant de plus pour I'Hopital, & voila 
tout... Pour Dieu, lui dit ones en colere, 
finis tes imbecilles railleries! Faut- il que le 
malheur d' autrui ſoit toujours l'objet de ta 
joye? Cours au plutòt chez Madame Miller, 
demande fi je puis la voir... Mais non, de- 
meure; tu vas faire encore an becie; 
Jirai moi meme. 

Jones fe hata de s habiller, & de deſcen- 
dre. Madame Miller &toit dans une cham- 
bre du fond avec ſes deux filles: on _ 
duiſit Jones dans la chambre à manger,-d'ol 
il envoya offrir ſes ſervices à cette bonne fem - 
me, au cas qu'ils puſſent lui etre utiles en 
cette occaſion, FIC. 

A ces mots, que I'Hoteſſe avoit entendus, 
elle accourt à lui toute en larmes: Ah, Mon- 
fieur Jones lui dit-elle, vous Cres ſ rerhent 
le meilleur des hommes. Mille & — de 


r 
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graces pour les offres que vous me faites; mais 
helas! rien ne peut maintenant ſauver ma fil- 
le... O mon enfant! 6 mon cher enfant! 
cen eſt fait, Mr. Jones... Nancy eſt per 
due pour jamais. 

Madame Miller apprit alors à notre Hé- 
| r0s, que Mr. Nightingale, apres avoir ſé- 
duir fa fille, & Vavoir miſe dans un état qui 
netoit plus douteux, Favoit abandonnee a 
toute l'horreur de ſon fort, en quittant tout- 
d- coup la maiſon. Voyez, Monſieur, s'ecria 
alors Madame Miller; jugez par cette Lettre 
$1] fut jamais un monſtre plus odieux que lui. 


LETTRE DE Ma. NIGHTINGALE. 
C HERE NANO, 


"Comme il ne neſt pas poſſible de vous 
falbs part Tune nouvelle auſſi cruelle 
pour moi que pour vous-meme , je prends 
te parti de vous apprendre que mon Pere 
exige de mon obeiſ/ance que je falſe ma 
cou a une jeune & tres-riche heritiere, 

qu'tl m ehoiſie pour... Ce mat ajjreux 
me coclte trop & ecrire ; & vous ſenteaſans 
doute combien un ſacrifice qui m'arrache 
des bras de tout ce que j aime, doit cotlter . 
à mon caur. La tendreſſẽ 9 pour vous 
votre mere, doit vous encourager à lui 
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confier les triſtes conſequences de notre 
union, que l on peut aiſement tenir ſecre- 


tes, & dont je mengage de payer abon- 


damment tous les fraix. fe ſoubaite que 
vous ayiez moins & ſouffrir de cet \bvenc- 
ment, que je nen ai ſouſſert moi-meme. 
Rappellez toute votre vertu, employez 
tout votre courage, pour ſoutenir un coup 
auſſi ſenſi ble pour tous deux; pour par- 
donner a un Amant ; pour oublier un 


malbeureuæ, que la ceriitude de ſa ruine 
a pu ſeule oblig ger 4 vous Ecrire cette Let- 


tre. Oubliez-moi.de grace, Ceſt-a-dire en 
qualité q Amant ; mais compte toujours 
ſur la vive & ſincere amitie du fidele & 
infortund. 

N IGHTINGALE. 


Jones, apres.cette lecture, reſta quelques 
inſtants muet. je ne puis vous exprimer, Ma- 
dame, dit: il enfin a la mere affligèe, combien 
je ſuis indigne de cette Lettre. Souffrez pour- 
tant que je vous prie de vous conformer, en 
un point, à Vavis de celui qui a oſè l'ecrire; 
ſongez à la rèputation de votre fille... Elle 
eſt perdue, Monſieur: elle eſt perdue, ainſi 


que ſon innocence, S ëcria Madame Miller. 
La chambre etoir pleine de monde au moment 
que la pauvre Nancy a recn cette nouvelle; 
un Evanouiſſement, qui a ſuivi cette affreuſe 
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lecture, a rendu ſa honte publique. Mais ce 
malheur, tout horrible qu'il eſt, n'eſt pas en- 
core celui qui, dans cet inſtanc „ M'Epou- 
vante le plus. Je perdrai ma fille, Monſieur! 
La pauvre infortunèe a deja deux fois attentE 
a ſa vie; nous l'avons en vain arretee; elle 
a jure de ne point ſurvivre à fon malheur. 
Helas! je penſerois comme elle.... O mon 
enfant! Tel eſt done le fruit de tant de ſoins.... 
Barbare Mightingale ! tu nous as tous per- 
8 

Notre Heros, les yeux baignès de larmes, 
partageoit & ſoulageoit ſans doute mieux la 
douleur de cette bonne mere, que n eùt peut- 
etre fait un autre en $6puiſant en inſipides 
verbiages. 

Ah, dit Madame Miller, j ai &prouve, je 
vois encore toute la bonts de votre cœur! 
mais ce que le mien doit ſentir, eſt au-dela 
de vos idees; ... la plusaimable, la plus dou- 
ce, la plus ſoumiſe ,, la ow tendre des 
filles;... © ma chere Nancy! je taimois 
trop, tu r6uniſſois tous mes vœux. Aveugle 
que j etois dans mon eſpoir, c'eſt ta beaurs 
qui cauſe ta ruine: je voyois ſans crainte , & 


meme avec plaiſir, les attentions de ſon ra- 


viſſeur : je ne lui ſoupconnois que des vues 
legitimes; j'etois aſſez vaine pour eſperer.... 
Que dis-je ? ne mien a-t-il pas mille fois 
Lattee ? mEme en votre preſence, Monſieur , 
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n'a-t-il pas nourri & fortifiè ces eſperances par 
le langage de l'amour le plus pur & le plus 
deſintereſ!6? Si ſes ruſes ont eu ſur moi quel - 
que pouvoir, que n ont elles pas du operer 
ſur un enfant dont la candeur & l'innocence 
font tout le caractere? 

A ces mots, la petite Bezſyaccourut dans 
la chambre, en criant, Maman , Maman, 
venez donc ſecourir ma {eur,. « NOUS ne 
pouvons plus la tenir. 

Madame Miller ordonna à Betſy de reſ- 
ter quelques inſtants avec Mr. ones, & cou- 
rut à ſa fille ainèe, en $'ecriant du ton le plus 
patherique, juſte Ciel! ! conſerve-moi du moins 
celle-ci. 

Notre Heros , quoique vivement afflige 
lui: mème, fit tous ſes efforts pour conſoler la 
petite fille „qui ſe deſeſperoit de la maladie 
de fa ſœur. 

Madame Miller, en rapportant à ſon re- 
tour de meilleures nouvelles de Nancy, 
qu'elle avoit laiſſee un peu plus tranquille , 
ſe ſouvint qu'elle avoir des la veille priè Jo- 
nes à déjeùner, & lui en fit ſes excuſes. 

Jeſpere, Madame, lui dit notre Heros , 
goiter bientOr un plaiſi plus delicieux pour 
moi que celui dont vous daignez vous ſouve- 
nir; & c'eſt en vous rendant ſervice , ainſi 
qu votre fille, que je vais tàcher de le trou- 
ver. Quel que ſoit le ſuecès de mon entrepri- 
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e Tom JONES. 118 
ſe, comptez du moins ſur tout mon zele. Ou 
je me trompe fort, ou, malgre tout ce qui 
vient d'arriver, Mr. Nightingale neſt ni 
ſans remords, ni ſans amour pour votre fille. 
Si je trouve ces ſentiments dans ſon cœur, 
j'oſe encore me flatter que tout n'eſt pas de- 
ſeſpere. Employez tous vos ſoins pour cal- 
mer Nancy, & pour vous conſoler vous- 
meme. Je cours chez Mr. Nightingale, & 


| Jeſpere que le Ciel * ſeconder mes 


veœux. 


— — — 


CHAPITRE VI 


Entrevue de Mrs. Jones & NI1GHTIN- 
- GALE. 


L en eſt du bien comme du mal que nous 

faiſons à autrui; il retombe preſque tou- 
jours ſur nous. Si homme genereux jouit de 
ſes propres bienfaits preſque autant que celui 
qui les recoit, je crois qu'il eſt peu de carac- 
teres aſſez complettement diaboliques pour 
faire le mal ſans en reſſentir en quel- 
ques remords. 

Mr. Nightingale n'etoit pourtant pas de 
cette derniere claſſe. Notre ami Jones le trou- 
va, pres de fon feu, très-triſte, & revant pro- 
fondement à la ſituation douloureuſe on il 
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114 L'ENFPANT TROUVE, 
ſuppoſoit vraiſemblablement qu'etoir alors la 
pauvre Nancy. Des qu'il apperęut fon ami, 
il vola dans ſes bras. Vous arrivez fort à pro- 
pos, lui dit: il, je ne fus jamais plus me- 
lancolique. | 

Fen ſuis fache, lui dit Jones; ma pre- 
fence n'eſt point capable de vous egayer, je 
crains meme d ajouter encore a vos ennuis. 
Quoi qu'il en ſoit, j je dois vous en inſtruire. 
Apprenez donc qu'une famille entiere, dont 
vous avez cauſè la perte, eſt Tobjer qui m'a- 
mene ict. 

La paleur de Mr. Nightingale, A ce pre- 
mier debut de Mr. Jones, ayant convaincu 
ce dernier que ſes conjectures n'etoient pas 


abſolument fauſles, lui inſpira toute la con- 


fiance & la chaleur neceſſaires pour peindre 


le tableau deplorable des fairs dont il venoit 


dere temoin. 

Nightingale, quoiqu'emu, quoique percè 
de plus d'un trait douloureux, Vecouta fans, 
Tinterrompre. | 

Des que notre Heros eut "ING ce que 
Jentends, mon ami, lui dit Vightingale, 
me dechire le coeur. Quoi ! le malheur a 
voulu que le ſecret de ma Lettre ait ere pu- 
blic? Nancy] fa reputation auroit du moins 
ete ſauvèe; cet accident ſeroit reſte cache, 
elle n'en elit pas Ete moins aimable. Suppo- 
fons meme qu'un epoux en eùt eu un jour 
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connoiſſance, ſon propre interer Vevt fans 
doute oblige de ſe taire. 

Mon ami, lui dit ones, ſoyons linceres; 
vous connoiſſez mieux Nancy. Son cœur eſt 
tellement à vous, vous Favez ſeduite au point 
que la perte de ſon honneur eſt peut-erre le, 
moindre objet de ſes regrets. C'eſt vous 
qu'elle regrette, c'eſt votre trahiſon ſeule qui 
fait perir, en un jour, & votre Amante & ſa 
famille. 

Ma trahiſon! s'ëcria Nightingale: Non, 
mon ami, elle a toujours mon coeur & ma 


tendreſſe! mon épouſe, quelle qu'elle puiſſe 


etre, ne les poſſedera jamais au meme point. 
En ce cas, lui dit Jones, comment eſt-il 
poſlible que vous Vabandonniez? | 
Helas! comment faire autrement? repon- 
dit l'autre. Demandez-le à Nancy, repartit 
Jones avec fermeté. Dans l'état ou vous Va- 
vez réduite, elle ſeule peut vous donner un 
bon conſeil. Son interer, plus que le vorre, 
devroit Ctre maintenant la regle de votre con- 
duite. Si c'eſt mon avis que vous demandez, 
S ecria notre Heros, rempliſſez ſon eſpoir, & 
celui de fa famille: que dis. je? rempliſſez le 


mien propre; je vous avoue ſincèrement que 


vous l'aviez fait naitre des les premiers inſ- 
tants que je vous at vu aupres delle. Pardon, 
ſi je preſume aſſez de votre amitiè pour vous 
dire ce que la pitiè m'inſpire en ſaveur de ces 
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pauvres infortunèes. Mais votre propre cœur 


ſuffit pour juger fi votre langage appret6 a pu 
faire illuſion non-ſeulement a Vancy, mais à 
fa mere meme.* Rendez-vous juſtice ſur cet 
article, je laiſſe à votre probite le ſoin de vous 
juger. | a | 

Je vous entends, lui dit Nightingale en 
ſoupirant, & je vous dirai plus, .. jai pro- 
mis poſitivement, je le crains du moins autant 
que je le crois. 

Vous avez promis? lui dit notre Heros 
& vous pouvez h&ſiter encore ! 

Mettez· vous à ma place, répondit l'autre: 
je vous connois homme d'honneur, & inca- 
pable, en me conſeillant, d'en trahir les loix. 
Independamment de toute autre conſidera- 


tion, puis-Je avec honneur, après ce ſecret di- 


vulgue, Epouſer cette fille? 


* 


Eh pourquoi non? repliqua Jones, ſi le 


- veritable honneur, qui au fond n'eſt que la 


bonrememe, vous le dit, & Fexige?... mais 
puiſque vous m' oppoſez ce ſcrupule, permet- 
tez que je l examine. 


Pouvez- vous, fans bleſſer ce meme hon- 


neur, vous ſentir coupable d'avoir, ſous de 
fauſſes promeſſes, trompe une jeune perſon- 
ne; de lui avoir, en abuſant de ſa credulite, 
ravi ſon innocence? Pouvez- vous avec hon- 
neur vous ſentir, vous connoitre, vous avouer 
malgrè vous-meme Partiſan volontaire de l op- 
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probre & de la deſtruction d'un etre hu- 
main? Pouvez- vous avec honneur enlever la 
reputation, la paix, la vie meme, & peut- 


etre plus encore, a cette aimable crearure ? 
L'honneur ſe rappellera-t-il ſans fremir qu'elle 
eſt jeune, ſans art, & fans defenſe ? que c'eſt 


cette jeune perſonne qui vous aimoit, qui ne 
reſpiroit que par vous, qui eur peri cent fois 


pour vous, qui eũt cru faire un crime en 


vous ſoupconnant un inſtant, & qui croyoir 


plaire encore plus en ſacrifiant tout & objet 


de fa tendreſſe? .. L'honneur, dis- je, peut- 


il reflechir plus d'un inſtant ſur de pareils 


objets? 


Votre raiſonnement eſt juſte ,  repondit 


Nightingale; j adopte tous vos ſentiments. 


Mais connoiſſez-vous bien le monde? Apres 
un pareil eſclandre , (quoique de mon fait) 


 oferois-Je avouer mon Epouſle ? oſerois-je en- 
core me montrer ? 


Qu'entends- je? Ah, rougiſſez , rougiſſez, 


$ecria Jones, d'une telle foibleſſe. L'inſtant 
od vous avez jure de l'ëpouſer, en a fait vo- 


tre femme : on peut accuſer ſa prudence, 


mais jamais fa vertu. Eh! qu'eſt- ce que ce 


monde que vous ſemblez tant redouter ? Un 
tas de dEbauches, de gens ſans principes & 
ſans mœurs, de ſots, & de faux importants. 
Pardon > 1 je m Echappe: cette mauvaiſe 
konte naĩt d'une fauſſe modeſtie, ombre Ecer- 
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nelle du faux honneur; .. quiconque a des 
notions du veritable, ne pourra que vous ap- 
plaudir. Mais, duſſions- nous ſuppoſer le con- 
traire; votre cœur, mon ami, ce cœur que 
je connois juſte & ſenſible, peut - il manquer 
de vous en applaudir? Ce ſentiment pur & de- 
licieux qu'inſpire toujours une action noble, 
juſte & genereuſe, n'eſt-i] pas plus ſatisfai- 
fant pour le cœur, que les louanges mal AC- 
quiſes de ce monde que vous craignez?... 
Peſez Talternative ; jettez de bonne foi les 
yeux ſur ces deux tableaux. Voyez, d'un cò- 
te, cette infortunèe, cette tendre & credule 
Amante, expirant dans les bras de fa trop 
deplorable: mere; entendez ſon dernier ſou- 
pir prononcer encore votre nom; ècoutez: la 
plaindre fon ſort, fans accuſer la cruaute de 
celui qui le cauſe; peignez-vous ſa famille 
deſeſperee, deteſtant I'auteur de fa ruine, & 
periſſant du meme coup dont vous avez 
frappè votre victime; jettez enfin les yeux 


{ur votre malheureux enfant, ſans ſecours, 


fans nom, ſans état, ſans appui, expirant 
dans l'opprobre, ou languiſſant dans la miſe- 
re: ramenez alors vos regards ſur vous-me- 
me; voyez en vous I'unique auteur de cette 
alfreuſe tragedie, & reflechiſſez un inſtant. 
Voyez-vous vous-meme , d'un autre c0- 
re, diſſipant d'un ſeul mot ces horreurs, ren- 
dant la vie à tant de malheureux. .. Goütez 
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o Ton fo 10 
la joye, jouiſſez des tranſports de cette aima- 
ble & tendre Amante, volant, ou plutot ſe 


precipitant dans.vos bras; voyez le ſang co- 
lorer de nouveau ſes j jours pales & livides, le 


feu de l'amour ranimer ſes yeux preſque 


Eteints par les pleurs, & la reconnoiſſance 


exprimer toute l'ardeur & la vivacitè de ſes 


ſentiments: regardez plus loin ſa reſpectable 
mere, paſſant rout-a-coup de Pabyme du mal- 
'heur au comble de la felicice, ne plus voir 


en vous que le Dieu tutèlaire & le liberateur 
de ſa famille. Quel bonheur, quel plaiſir, 6mon 


ami, de faire tant d'heureux en un inſtant! 


Telle eſt, mon cher Nightingale, telle 
eſt alternative, tels ſont les deux tableaux 


que je recommande a votre attention; .. je 


ne connois plus mon ami, ou ſon choix ſera 
'bientor fait. 


Ah, reconnois toujours ton ami, 8 Sécria 


Nig obtingale; mon cœur, pour Etre briſe, 
n attendoit pas les traits vainqueurs de ton 


Eloquence : la pitiè lui avoir deja parle pour 
Nancy; & plüt au Ciel que je ne Teuſle ja- 
mais expoſèe au malheur dont elle gemit!... 
Croyez-moi » Mr. Jones, Jai long-temps 
combattu, j'ai long temps luttè contre moi- 
meme, avant que de me reſoudre a tracer 


cette Lettre fatale qui cauſe aujourd'hui tant 


de maux. Si je n'avois que mon cœur a con- 


ſulter, j epouſerois ma {Varncy des demain; 
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120 'ENFANT TROUVE, 

Je le voudrois, jen atteſte le Ciel: mais 

puis. je m imaginer, pouvez-vous vous ima- 
iner vous-meme, que j obtienne jamais Pa- 

veu d'un Pere tel que le mien; d'un pere qui 


8 eſt engage d'un autre core, & qui des demain 
doit me preſenter à la riche heritiere qu'il 


me deſtine ? 
Je ne connois par votre Pere i repondit 
Jones; mais {i j ètois aſſez heureux pour Ta- 


battre, promettez- vous de rendre la vie 2 


Nancy & à ſa mere? 
De toute mon ame, repondit Nightings - 
le, avec autant d' ardeur que je recherche ma 


propre felicite.... Eh, od puis-je mieux la 


trouver? .. Si Nancy connoiſſoit les larmes 


que j ai verſèes, & tout ce que j ai ſouffert 


depuis hier, je erois qu elle en auroit pitié. 
L'amour ne m'a jamais bien parle que pour 


elle : l'honneur ſeul, ou plutöt fon fanto- 


me, combattoit mes remords. O mon Ami! 


vous Favez terraſſe, & je me ſens digne de 
vous. S'il eſt poſſible que mon Pere con- 
ſente à mes vœux, je ſuis le plus heureux 


des hommes. 

Eh bien, je rentreprends, lui dit Jones. 
Quelque face que je puiſſe donner à cette af- 
faire, n'allez pourtant pas vous facher contre 
moi. Votre Pere, avouez-le, neut ſans doute 
pas tardè a ſavoir de quoi ils agit; les aven- 
tures de ce genre font des progres rapides 

dans 
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dans le monde, vous Tavez deja trop malheu- 
reuſement Eprouve. D'ailleurs , fi nous ne 
prèvenons pas au plutot les accidents qui peu- 
vent arriver, & que j ai tout lieu de craindre, 
vous vous verriez, avant qu'il ſoit deux jours, 
la fable & Thorreur du Public. Laiſſez- moi 
donc agir. S'il eſt quelqu;ombre d'humanite 
dans le cœur de votre Pere, il ſera ſenſible 
à ce que je lui prepare : indiquez-moi ſeule- 
ment ſa demeure, je ne perdrai pas un mo- 
ment. Quant à vous, mon ami, hàtez-: vous, 


ſi vous l'aimez, de voler chez Nancy ; allez 


fermer le tombeau d6ja ouvert pour elle. Le 
ſpectacle qui vous attend dans cette maiſon 


de douleur, vous prouvera que je ne vous aĩ 


rien exapere. 


{Nightingale conſentit à tout. Il donna 
Vadreſle de fon Pere à notre Heros, en lui 


marquant combien il avoir lieu de craindre 
que ſes efforts ne fuſſent infructueux auprès 


d'un homme auſſi avare qu'entier dans ſes vo- 


lontés. .. Attendez, dit- il cout- a· coup à 70 


nes 3... ſi vous lui difiez que je ſuis deja ma- 


rié, il ſe rendroit peut - etre plus traitable. 
Voyez, Eprouvez ce moyen extreme : j'aime 


aſſe: Nancy pour le hazarder, — qu'en 
puiſſe E etre 1 iſſue. 

Jones approuva Videe de ſon ami, & partic 
pour chercher le vieux' Richard, candis que 


1Vightiingalealloitrendrela vie ſon Amante. 


{leme III. F 


- 
—— — — — 
— 


— — 
— — — — 
— — athens <IMG 


£ — — 
— 
— — 


— — 


—— 
—  — — 


— 
Te CI Os — 
EIS 2 8 


— k —— ——— äꝓääꝛ— 
— 
= — TOS „ 


— 

— — — 
— — — — 
A * - 


.— 


—— — — —-— — I I ro 
— ES cad 
— — — 


— — — —G——àq—ꝝṹ — — 
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rr 


Entrevue de JoNEs & du Pere de Mon- 
ſieur N1IGHTINGALE, Arrivee d'un 


nouveau Perſonnage. 


E Pere de Mr. Nightingale, apres 

avoir jadis fait fa fortune dans le Com- 
merce, avoir quitte la marchandiſe, & ne 
commercoit depuis long-temps qu'en argent, 
celle de toutes les denrees dont il connoiſſoit 
mieux les avantages, & qu'il favoir toujours 


employer utilement, ſoit au ſervice du Public, 


ou à celui des Particuliers. Cet homme, en 


un mot, netoit qu' argent, ne connoiſſoit 
qu'argent, n entendoit, ne voyoit, & ne re- 
voit qu argent: Philoſophe d'ailleurs, & qui, 
maitre de ſes paſſions, 


Asvoit ſu reunir dans le hank de ſa caiſſe, 
Ses craintes, ſes deſt rs, ſes , & yo 
tendreſſe. | 


1 fortune, dans fon quart-heurs le its 


fantaſque, n'efit pu, je crois, choiſir en notre 
ami Jones un Ambaſſadeur moins prot a 
traiter avec un pareil perſonnage. 

Auſſi Dieu ſait comme notre Heros en fr 
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ou Tom JONES. 123 
recu, lorſqu'apres un aſſez long preambule, 


il eur appris au bon-homme que ſon fils Etoit 


marie à Miſſ Nancy Miller. 
Le derail de cette ſcene, qui fut tres-lon- 
ove, ne me paroit pourtant pas aſſèz intèreſ- 


ſant pour Etre rapporte, ſur- tout dans les cir- 


conſtances preſentes, oli nous avons bien 
mieux à faire: les propos, les emportements, 
les menaces d'un Pere auſſi dur qu avare, & 
qui ſe voit trompe dans ſes eſperances, ſont 
très-aiſés à preſumer, 


La tempete étoit à ſon plus haut point, | 


lorſque le frere du fougueux vieillard arriva 
dans ſon cabinet. 

Ces deux gens, quoique parents fi proches, 

etolent de caracteres totalement oppoſes. Le 
frere arrivant avoir auſſi été Cleve dans le 
Commerce; mais il ne $'etoir pas plutort vu 
un fond de 6000 livres ſterlings, que, renon- 
cant à tout autre eſpoir de fortune, il $'eroit 
retire à la campagne, ol , depuis vingt-cinq 
ans, il vivoit heureux avec une epoule fort 
enjouèe, qui tenoit tout de lui. 
II n'avoit qu'une fille, enfant gate a tous 
Egards, & qui, pour ne point quitter ſes pa- 
rents, avoit depuis peu refuſe un Etabliſſe- 
ment conſiderable. 

La jeune perſonne que Mr. 1Vightinga- 
le, Pere, avoir deſtinee à ſon fils, etoit du 
voiſinage de {on irere, & 7 lice avec fa 
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niece. C'etoit mème à propos du mariage 
projettè, que Nightingale, frere, ètoit venu 


en Ville, non pas pour en hiter l'accompliſ- 
ſement, mais pour le rompre s'il 6toir poſſi- 
ble, attendu les nombreuſes imperfections 
tant corporelles que ſpirituelles de la future. 

Il fut charmè d'apprendre le mariage de 
ſon neveu avec Nancy, qu'il connoiſſoit; & 
lorſque ſon frere eur bien purge fa Bile ſur 
ce ſujet, il lui parla ainſi: 

Si vous Etiez un peu plus de ſang froid, 
mon frere, je vous demanderois ſi c'eſt pour 
amour de lui-meme , ou pour l'amour de 
vous ſeul, que vous aimez aujourd'hui votre 
fils? Vous me répondriez, du moins je le 
ſuppoſe, que c'eſt pour Pamour de lui-m&- 
me; & ſans doute que c'eſt fon bonheur ſeul 
que vous cherchiez dans I alliance propoſee. 

Mais , mon frere, les regles de bonheur 
que nous nous aviſons de preſcrire à autrui, 
m'ont toujours paru fort abſurdes; & la puiſ- 
ſance de quiconque inſiſte ſur un point ſi 
delicat, n'offrit jamais rien à mes yeux que 
de tyrannique. C'eſt une erreur vulgaire, je 
le ſais; mais ce n'eſt pas moins une erreur. 
Et fi ſon abſurdite eſt ſenſible, c'eſt ſur- tout 
lorſqu'il s'agit du mariage, dont la felicire 
eſt attachee a l'affection ſubſiſtante entre les 

arties. 

Jai donc toujours penſè que le choix des 
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Parents pour leurs enfants dans cette occa- 
fion , Ecoit d'autant moins raiſonnable que 
rien ne peut commander à l'amour; que cette 
paſſion, ſoit par elle mme, ſoit par la per- 
verſitè de notre nature, hait tellement tout 
ce qui ſent la contrainte, que ſouvent la per- 
ſuaſion meme a ſuffi pour la révolter. 

Je conviens cependant que les Parents, 
duſſent- ils n'etre pas bien ſages, doivent etre 
conſults; qu'ils peuvent meme, en certains 
cas, employer lègitimement la voix negative. 
Mon neveu, à cet égard, eſt par conſequent 
coupable envers vous. Mais procedons de 
bonne foi, mon frere; n'y avez - vous pas un 
peu contribue? Navez- vous point, par de 
frequentes declarations ſur ce ſujet, laiſſè en- 
trevoir à votre fils une certitude morale de 
vos refus, au cas que la fortune d'une epouſe 
ne quadrirt pas avec vos idées? N'eſt- ce pas 
peut- ètre ce motif ſeul qui allume aujourd'hui 
votre colere? & {i votre fils a peche dans un 
ſeul point contre ce qu'il vous doit, n'avez- 
vous pas d'un autre cote exceds les bornes 
de l'autoritè paternelle, en lui choiſiſſant, en 
lui marchandant une Epouſe qu'il ne connoit 
pas, que vous ne connoifſez pas vous-meme , 
& que vous rougiriez d'avoir propoſee, ſi la 
moindre partie de ce que je ſais delle vous 


Etoit revele? 


Javoue pourtant toujours que votre fils a 
F jj 
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commis une faute; mais cette faute n'eſt ſũ- 


rement pas impardonnable. Il a agi, ſans vo- 
tre conſentement, dans une matiere où il au- 
roit dit le demander; mais c'eſt auſſi dans une 
matiere où lui ſeul etoit principalement inte- 
refſe. Vous ne pouvez diſconvenir que [ints- 
ret ſeul ne fit en cette occaſion la regle de 
vos idces; mais ſi malheureuſement il n'a point 
penſè de meme, s'il s'eſt trompè dans les no- 
tions du vrai bonheur, prètendez- vous, mon 
frere, au cas que votre fils vous ſoit cher, le 
rendre encore plus malheureux ? Voulez- vous 
aggraver les triſtes conſequences de ſon enga- 
gement, & realiſer des malheurs qui n arri- 
veront peut- tre pas, Sil trouve en vous un 
Pere? Voulez- vous, en un mot, parce que 
vous navez pu le rendre auſſi riche que vous 


le pretendiez, employer tout votre pouvoir 


pour le plonger dans la miſere? 

L'Antiquitè nous garantit bien des miracles. 
Orphee & Amphion ont rendu ſenſibles des 
etres abſolument inanimes. Rien de plus éton- 
nant : mais, ni l'Hiſtoire, ni la Fable, n' ont 
oſè hazarder le moindre exemple d'un avare 
attendri par la force ou par le pathetique du 
raiſonnement. 

Mr. Nightingale, Pere, au- lieu de ré- 
pondre directement au diſcours de ſon frere, 


ſe contenta de lui dire qu'ils n'avoient jamais 


ete de meme avis ſur l' education des enfants. 


ov Ton lone „ 1&7 


Je voudrois, ajouta- t- il, que vous ne vous 
fuſſiez mele que de celle de votre fille, ſans 
vous etre ingere de vouloir élever mon fils, 
qui n'a pu, je crois, que tres-peu profiter de 
vos preceptes, encore moins de vos exemples. 

Il eſt vrai que le jeune Nightingale, qui 


CEtoit le filleul de ſon Oncle, avoit beaucoup 


plus vècu avec lui quavec ſon Pere. Auſſil' On- 
cle Vaimoir preſque autant que ſa propre fille. 

Jones Etoit enchantéè de ce bon- homme; 
& lorſqu'ils s apperęurent que rien ne pou- 
voit calmer cet obſtine Pere, notre Heros 
emmena T'Oncle, qui vouloit voir ſon neveu 
chez Madame Miller. 


„c K 
Evenements ſurprenants. 


Ones, à ſon retour chez lui, trouva la 

face des choſes totalement changee. 

La mere, les deux filles, & le jeune 
Nightingale etolent à table, ſoupant enſem- 
ble; & lOndle, qui Etoit connu dans la mai- 
ſon, y entra ſans ceremonie. 

I! embraſſa Miſſ Nancy en qualite de nie- 
ce, & complimenta ſon neveu avec autant 
de cordialite que s il elit Epoule ſon égale à 
tous Egards. 

| F iv 


* 
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Ce début avoir fait palir Nancy & ſoh 
prerendu mari, & tous les deux Etojent fort 
embarraſſes de leur contenance. Mais Ma- 
dame Miller, qui avoir cherche une occa- 
ſion de paſſer dans une chambre à core, ayant 
fait appeller Jones, le ſurprit fort, lorſque, 
ſe jettant à ſes pieds, cette bonne femme tour 
en larmes le nomma cent fois le ſauveur de 
la famille, & lui apprit que Mr. Nightin- 
gale Epouſeroir fa fille des le lendemain 
matin. 

Cette nouvelle tranſporta notre Heros de 
la joye la plus pure. Il eut peine à mettre des 
bornes à la tendre reconnoifſance de ſon, 
Hoteſſe , qu'il ramena enfin dans la falle à 
"manger, où tout ſe paſſoit au gre de leurs 
deſirs. 

Trois heures s'ecoulerent rapidement dans 
cette aimable & petite aſſemblee , pendant 
leſquelles l'Oncle, zele partiſan de la bou- 
teille, avoit {1 ſouvent bu à la fante des jeu- 
nes Epoux, que le neveu sen ſentoit un peu 
lui-meme. Auſſi n'eſt-ce qu'a une effuſion de 
cœur, un peu bacchique, que nous pouvons 
attribuer la fantaiſie qui prit tout: à coup A 
ce Jeune- homme de faire monter ſon Oncle 
dans ſon ancien appartement, pour lui ap- 
prendre qu'il n'y avoit encore rien de reel 
dans ſon prerendu mariage, que ce qui $'6- 
toit deja paſſè entre Nancy & lui. 
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Comment ! 8'ecria le vieux Campagnard, 
tu n'es pas en effet marie?... Viens, mon 
neveu, que je rembraſſe ! Je n'entendis rien 
de ma vie qui m' ait fait autant de plaiſir. Si la 
faute elit ere faite, je r'euſſe protege, je t euſſe 
aide de toute ma puiſſance; mais puiſque tu 
es libre, ouvre les yeux ſur la ſottiſe que tu 
aurois faite. 

Qu'entends je! lui dit Mightingale: mon 
honneur neſt-il pas engage ? Quelle diffe- 
rence trouvez-vous donc? .. Bon; repliqua 
FOncle, l'honneur! belle chimere ! il eſt de 


Finventrion des hommes, on le dèfinit com- 


me l'on veut. En trouveras-tu moins un parti 
conſiderable ? Parbleu, il s'agit bien d hon- 
neur ici! 

Pardon, Monſieur, lui dit Nightingale, 
mais je penſe autrement. Non - ſeulement 
l'honneur, mais la conſcience, mais I'huma- 


nite meme exige que je rempliſſe mes en 


gements. Non, mon Oncle, j'y ſuis derer- 
mine, & je veux I epouſer. ... Vous le vou- 
lez, Monfieur ? $'ecria l'Oncle; j attendois 
peu ce mot de votre part. S il s adreſſoit à 
votre Pere, à la bonne heure; à peine a · t· il 
meritè que vous le connuſſiez: mais à moi qui 
vous ai eleve, qui fus toujours votre ami, je 
ne le concois pas? Quelles impreſſions avez- 
Vous _ priſes depuis que vous m avez 
quitte ?... Ma fille, que j'ai Elevee ainß que 
9 Wy 
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130 /DLñ ENTANT TROU v, 
vous, comme mon amie , oſa- t. elle jamais 
contredire mes conſeils? 

Vous ne lui en donnates ſurement jamais 
en pareil cas, repondit Vightingale; j ai 
peine à croire que vos ordres memes puſſent 
lui faire ſacrifier l'objet de ſes inclinations. 

N'inſultez point ma fille, $'ecria vivement 
POncle, n'inſultez pas ma Henriette. Son 
Education me repond de la ſoumiſſion aveu- 
gle à toutes mes volontes. En lui laiſſant 


faire les ſiennes, je Vai habituèe a ne jamais 


me reliſter. 

Je nat᷑ pas pretend, lui dit Nightingale, 
inſulter ma Couſine que j zeſtime autant que 
fhonore. Mais je ſuis convaincu que vous 
ne lui donnerez jamais un ordre auſſi ſevere 
que left celui que je recois de vous... Mais 
de grace, mon cher Oncle, retournons a ta- 
ble; la compagnie doit s'etonner & s ennuyer 
de notre abſence. Permettez meme que je 
vous ſupplie de ne rien dire qui puiſſe attriſter 
la pauvre Nancy, ou ſa Mere. 

J'y conſens, repondit l' Oncle, mais a une 
condition: c'eſt que vous veniez me recon- 
duire chez moi, pour que nous puiſſions jaſer 
encore quelques inſtants en libertè ſur cette 
affaire. Je voudrois, je l'avoue, malgrè la ſtu- 
pide obſtination de mon frere, qui ſe croit 
pourtant un très- habile homme, preſerver ma 


famille de tout établiſſement peu avantageux. 
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Nightingale, qui connoiſſoit ſon Oncle 


pour n'etre pas moins entete que ſon Pere, 
lui promit de Faccompagner. Ils revinrent en- 


ſuite dans la falle a manger, ol le vieil On- 


cle promit de montrer le meme vilage qu'au- 
paravant. 


CHAT FRE 
Concluſi on de ce Livre. 


Nn avoĩt pas EtE ranquille * les 

cris de l'Oncle avoient ete entendus; 

& quoiqu'on neut rien pu recueillir de ce 

vehement dialogue, il n'avoit pas moins jetté 

la terreur dans l'ame de Nancy, de ſa Mere, 
& de notre Heros meme. 

Lorſque la Compagnie fut raſſemblee, Tal- 

teration de toutes les phyſionomies devint vi- 

ſible, la gayeté n oſa plus ſe montrer qu avec 


un air contraint. 


On quitta la table une 8 après; 


& VOncle emmena ſon neveu, qui aſſura 
Nancy qu'il reviendroit de grand matin pour 


remplir ſes promeſſes. 

Jones, quoique le moins intéreſſè dans 
Taventure, fut celui qui en craignit le plus les 
ſuites. Tandis qu'il deliberoir s'il etoit a pro- 
pos de devoiler ſes craintes ” la petite famil- 
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Te, la ſervamte de la maiſon vint l'avertir 
qu'une Dame le demandoit avec empreſſe- 


ment... II ſe hãta d'y courir : c'etoit Mada- 
me Honora, qui lui apportoit de fi terribles 
nouvelles concernant Sophie, que notre HE- 
ros, oubliant tout-à- coup [interer qu'il pre- 
noir aux inquierudes de ſes Hoteſles, ne penſa 
plus qu ſes propres malheurs, & ſe livra tout 
entier aux plus cruelles reflexions. 

Mais le Lecteur ne peut etre inſtruit de ces 
triſtes evenements, qu'après le rècit de ce qui 
les a precedes & produits. Ce ſera le ſujerdu 

' Livre ſuivant. 


Fin du quatorzieme Livre. 
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LIVRE QUINZIEME, 


Dans lequel le progres de I Hiſtoire 
reſt que Fenviron denx jours. 


CHAPITRE PREMIER. 
Noir complot contre SopnIE. 


Orſque les enfants ſont à rien fal- 
re, diſoit un vieux Gentilhomme 
aan de ma connoiſſance, on peut pa- 
rier qu'ils font du mal. Je ne pre- 


tends point etendre cette maxime juſques ſur 


les femmes en general; mais on me paſſera 
peut- tre, que lorſque la jalouſie & la rage 
ſont au-dehors inſenfibles chez elles, on peut 
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tout attendre & tout craindre de ce que ces 
paſſions operent dans le fond de leur ame. 


Lady Bellaſton va nous en fournir un 


exemple. Sa haine pour Sophie Etoit au 
comble; elle Faccabloit de careſſes, en at- 
tendant I'occaſion de ſe defaire d'une rivale 
qui croiſoit ou deètruiſoit a chaque inſtant ſes 
plus flatteuſes eſperances. 

Nous avons dit qu'un jeune Cavalier avoic 
aide Sophie à ſortir de la Comédie, le jour 
qu'elle y avoit eu tant de peur. 

Lord Fellamar (car telle Etoit fa qualité) 
avoic deja vu notre Heroine chez fa Tante, 
& en Etoir devenu eperduement amoureux. 
Il navoit pas manque, des le lendemain de 
ce jour, de venir ſavoir des nouvelles de la 
ſante de Sophie, & de faire Eclater, dans 
une longue viſite, tout l'intèrèt que ſon cœur 
paroiſſoit y prendre. 

Lady Bellaſton crut e jeune Lord très- 
propre a remplir ſes deſſeins: des le jour 
meme elle devint fa confidente, & le trouva 
fi enflammè qu'elle en eſpera rout. 

Le Lord, informs de la naiſſanee & des 
-grands biens de Sophie, ne tarda pas à par- 
ler mariage : C'eſt od Lady Bellaſton Tat- 
tendoit. 


Je vous repondrois bien (lui dit- elle W 


un air apprètè, & jouant Fembarras) du con- 
ſentement de ſon Pere: Lhonneur d'une telle 
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o Tour fownee wwe 
alliance ne pourroit que le flatter infiniment. 
Mais je prevots un obſtacle invincible, dont 
je rougis de vous inftruire. Vous avez un ri- 
val, Mylord , & un rival qui, quoiqu'indigne 
d'etre nommè, n'en eſt pourtant pas moins 
redoutable.... Ah, Madame! $'ecria le Lord 
Fellamar, vous me glacez le cœur, vous 
venez de m aneantir. | | 

Fi donc, Mylord , lui dic la Dame; je 
croyois au contraire vous enflammer , vous 
voir tonner contre un odieux rival, & na- 
voir rien de plus preſſe que de me deman- 
der ſon nom,... & vous nn Etre 
amoureux! 

Si je le ſuis! $'ecria-t-il;... oui, je le ſuis, 
Madame, au point de tout entreprendre pour 
poſſeder votre aimable Parente. Parlez, par- 
lez, de grace! quel eſt donc cet heureux 
mortel? 

Celt;... jen rougis encore un coup pour 
elle, & pour mon ſexe entier;... c'eſt un mi- 
ſerable, un batard, un enfant trouvé, un fa- 
quin, en un mot plus miſerable que le der- 
nier de vos laquais. 

O Ciel! $ecria-t-il en fremiſſant , ſe peut 
il qu'une jeune perſonne, douèe de tant de 
charmes, ait pu s'attacher à un auſſi indigne 
objet ?.. Helas, Mylord, rẽpondit· elle, ſon- 
des à ce que ceſt que la vie de la campa- 


gue!... Cell le poiſon des jeunes files, c eſt 


136 L'ENYANT TROUVE, 


la que le cceur ſe nourrit d'un amour ridicu- 


le, qu'on ſe farcit la tete d'un fatras d'idees 
ſi romaneſques, que la meilleure compagnie 
de Londres & le cours d'un Hyver entier 
ſuffiſent à peine pour les deraciner. 

En verite, Madame, repliqua Fellamar, 
votre Parente eſt d'un prix trop precieux à 
mes yeux pour la laiſſer dans un aveuglement 
fi deplorable ; & ſa perte ne ſauroit Etre trop 
tor prevenue. 

Helas, Mylord, ditla bonne Dame, com- 
ment la prevenir ? Tout le pouvoir de la fa- 
mille a fait juſqu'aujourd'hui de vains efforts: 
quelque charme, je crois, ? en mele; la pau- 
vre Sophie ne reſpire qu apres l'inſtant de ſa 


ruine. Et pour vous ouvrir tout mon cœur, 


je tremble a chaque inſtant d apprendre ſa fuite 
avec ce malheureux. 

Ce que j entends, Madame, excite bien 
plus ma compaſſion que mon mepris, & ne 
fair qu ajouter à mes fentiments pour votre 
Couſine. On pourroit trouver des moyens;... 
on pourroit prevenir la perte d'un fi rare tre- 
ſor.... Madame, ne luia-t-elle pas deja parle 
raiſon fur ce ſujet? 

Raiſon ! $'ecria Lady Bellaſton en ecla- 
tant de rire ; connoiſſez-vous afſez peu les 
femmes pour vous imaginer que la raifon 
puiſſe rien contre leur penchant? Le temps, 
Mylord, le temps eſt le ſeul remede qui puiſſe 
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ov, Tom Jonrts 137 
les guerir : mais je ſais qu'il eſt peu du goũt 
de Sophie, & C'eſt ce qui redouble mes ter- 
reurs;... chaque inſtant les augmente, & je 
commence à croire que la violence ſeule. 

Que faut-il faire? Secria Mylord , quels 
moyens peut on employer? il r'en eſt point 
que je ne tente.... O Mylady! dans [eſpoir 
de la poſſèder, eft-il rien que je nentre- 
prenne ?... 

En verite je ne fais que vous dire, repon- 
dit la Dame... atrendez,... je m'y perds;... 
en verite je n'y vois goutte ;... fi Fon veut la 
ſauver, il en eſt temps, il faut agir;... & 
comme je vous le diſois tout: à-l'heure, la vio- 
lence eſt abſolument nèceſſaire; .. j entre- 


vois un moyen, mais defagreable, & dont 


je ſuis preſque effrayèe moi-meme,... il de- 
mande bien de la tete, je vous en avertis. 

Je ne crois pas, Madame, lui dit-il, etre 
ſuſpect du core du courage: il faudroit d'ail- 
leurs que j en euſſe bien peu pour reculer en 
cette occaſion. 


Ah, Mylord, répondit-elle, je ſuis bien 


| fire de vous!... c'eſt de moi ſeule que je 


doute, car je ſens combien it faudra m'ex- 
poſer. La confiance que votre probite m'in(- 
pire , ſeroit ſans doute de nature d effrayer 
toute autre femme; .. & ſi je n'etois bien 
certaine. 


Le Lord, en l'interrompant, neut pas 
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de peine d la raſſurer encore ſur ce point; & 
d'autant plus aiſement , qu'il jouiſſoit de la 
reputation la plus integre & la mieux mé- 
ritèe. | 

Eh bien, dit-elle, Mylord, vous ſurmon- 
tez tous mes ſcrupules; je vais, .. mais non, 
je ne puis m'y reſoudre,... Videe ſeule me 
fait fremir! non, cela ne ſera pas; .. eſſayons 
d' abord tous les autres moyens. Pouvez-vous 


diner ici aujourd'hui? vous aurez le plaiſir de 


la voir autant que vous voudrez, & nous na- 
vons pas de temps a perdre. Nous n'aurons 
que Lady Betty, Miſſ Eagle, le Colonel 
Hampſted, & Tom Edwards,... ils ne reſ- 
teront pas, & je ne ſerai au logis pour per- 


ſonne; vous en ſerez plus à votre aiſe. Je 


vous reponds meme de trouver le moyen de 
vous convaincre de Pattachement de Sophie 


pour ſon indigne Amant. 


Fellamar remercia Lady Bellaton, ac- 
cepta ſon diner, & ſortit pour ſe mettre en 
etat de reparoitre bientòt plus decemment 
chez elle. 


** 
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CHR C 
Suites du complot contre SOPHIE. 


Uoique le Lecteur ait concu des long- 
temps que Lady Bellaſton Etoit mem- 


bre, & tres- important, du grand 
Monde, elle etoit pourtant en effet membre, 
& très- conſidèrée, du petit Monde : expreſ- 
ſion qui dèſignoit une très-digne & très- ho- 
norable Societe, floriſſante il n'y a pas long- 
temps dans ce Royaume. | 
Parmi les bons principes qui ſervoient d 
baſe à cette Sociètè, il en Etoit un remar- 
quable. Il ètoit de regle dans cet illuſtre 
Corps, dont les Heros s'aſſembloĩent ſouvent 
vers la fin de la derniere guerre, que chacun 
deux fur tenu de ſe ſignaler chaque jour, au 
moins une fois, par un exploit nouveau. Cet 
exploit conſiſtoit en quelque fauſſetè plaiſan- 
te , qui toutes les vingt . quatre heures ètoit re- 
pandue dans Londres par toute la Cotterie. 
Jamais établiſſement ne donna matiere a plus 
de ſottes conjectures, a plus d'hiſtoires ridicu- 
les, qui (je nen voudrois pas jurer) partoient 
peut-erre du ſein de la Societe meme. Le D, 
diſoit-on, par exemple, aſſis dans un grand 
fauteuil, préſidoit en perſonne aux Aſſem- 
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blees, &c; .. mais apres les informations les 


plus ſcrupuleuſes, je ſuis oblige d avouer que 
tous ces contes Etoient faux ; que cette Cotte- 
rie Etoit compoſee d'une fort bonne forte de 
gens; que les fauſſeres auxquelles ils don- 
noient cours, n'etoient point de nature à nuire 
au prochain, & n avoient d' autre bur que la- 
muſement de leurs auteurs & celui du Public. 

Tom Edwards , dont nous avons parlé 
dans le Chapitre precedent, etoit de ce co- 
mique Corps. Ce fut lui que Lady Bellaſton 


choiſit pour debiter une fauſſetè qu elle avoir 


concue : ce qui ne. devoit arriver que le ſoir, 
lorſque la compagnie du diner, exceptè Lord 
Tellamar & lui-meme , ſeroit ſortie, & 
qu'elle lui donneroit le mot. 

Que le Lecteur s' ĩmagine done qu'il eſt 
environ huit heures du ſoir; que Lady Bel- 
laſton. Lord Fellamar, Vir Weſtern & 


Edwards, ſiniſſent un partie de Nhiſt; * & 
que Lady Bellaſton, poſitivement au der- 


nier tour, donne le mot a Ed ,wa]mrds, en lui 
parlant ainſ ... En verite, mon pauvre Tn, 
vous n'eres plus ſupportable; vous nous di- 
ſiez du moins autrefois des nouvelles, & main- 
tenant vous ne ſavez ni ne dites plus rien 
Ce n'eſt pas ma faute, Madame, repondir 
Edwards: le monde eſt aujourd'hui ſi lourd, 


ſi engourdi, qu'il ne produit plus rien digne 


* Jeu de Cartes d la mode en Angleterre. 
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d'erre remarquè .. . Mais à propos je me rap- 
pelle un terrible accident arrive au pauvre 
Colonel Wilcox... Le pauvre homme !... 
vous le connoiſſez, Mylord; perfonne n'eſt 
plus connu. Je le plains en verite de tout mon 
Cur .... 

De quois "gs donc, repondit Lady Bel- 
lafton? 

Il Seſt batru en duel ce matin, il a tuè ſon 
homme .. . & voila tour. 

Lord Fellamar, qui n'etoit pas du com- 
plot, demanda qui il avoir tue ? Un Jeune- 
homme, repondit Edwards, que perſonne 
de nous ne connoit, du Comte de Sommer- 
ſer, dit- on, arrive depuis peu i Londres, & 
parent d'un Mr. Alworthy, que je crois de 
la connoiſſance de Mylady. Pai vu porter le 
mort dans un Caffe.... C'etoit ma foi un 
rres- bel homme! 

Sophie, qui meloit les cartes au moment 
qu Edwards avoir commence à parler d'un 
F-2>mme rue, s'6roit arreree tout court: ces 
ſortes d'hiſtoires avoient toujours droit de 
Faffecter beaucoup. Celle; ci finie, elle vou- 
lut achever de meler; mais après avoir donné 
trois cartes i l'un, ſept à autre, & dix au 
troiſieme, le reſte lui gliſſa des mains, & la 
pauvre fille tomba eEvanouie dans ſon fauteuil. 

La Compagnie en uſa comme d'ordinaire 
en ces ſortes d'occaſions. On fit beaucoup 
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de bruit, on la ſecourut, elle revint, & de- 
manda d tre conduite dans ſon appartement; 
où, Lady Bellaſton, Vayant ſuivie, lui ap- 
prit, en èclatant de rire, que c ètoit une piece 
qu'elle lui avoir fait jouer; en! aſſurant pour- 
tant, que ni Mylord, ni Edwards, ne ſa- 
volient rien du vrai ſecret de l'affaire. 

Lord Fellamar neut pas beſoin d'autres 
preuves, pour Etre convaincu que tout ce 
que Lady Bellaſton lui avoit appris n etoit 
que trop vrai. 

Grand conſeil, en conſequence, entre Lady 
Bellaſton & lui, des qu'elle fut revenue de 
chez Sophie; & dont il rèſulta un projet, 
qui, malgre ce qu'il avoit d' abord offert d'o- 
dieux aux yeux du Lord meme, fut pourtant 
bientor juſtifie par la legitimite de ſes inten- 


tions, mais qui ne revoltera pas moins plu- 


ſieurs de nos Lecteurs. . 

Il fut arrètè que le lendemain a ſept heu- 
res du ſoir, Sophie, par les ſoins de Lady 
Bellaſton, ſe trouveroit ſeule dans ſon ap- 
partement,, & que Mylord y ſeroit introduit. 

Tres. ſatisfaite de cet arrangement, dont 


le ſucces lui paroiſſoit infaillible, attendu les 


meſures deja premedirees pour 6carter tous 
les domeſtiques, Mylady Bellaſton, après 
le depart du Lord, fe mit tranquillement au 
lit. Sophie, forcee après certain éclat d'epou- 
ſer Fellamar, ne laiſſoit plus d eſpoir à Je- 
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nes; & Jones, une fois fans eſpoir, ne pou- 
voir plus echapper à Lady Bellaſton. Quel 
plaiſir! quel triomphe pour elle! Tout la 
juſtifioiĩt d'ailleurs aux yeux de la famille de 
Sophie, ainſi qua ceux du monde : en arra- 
chant ſa parente à un attachement honteux, 
elle lui procuroit un Epoux, qui, par ſon ran 
& ſa fortune, ne pouvoit qu'honorer Mr. 25 
tern, & la parente de fa fille. 
L'autre conſpirateur n toit pas à beaucoup 
pres fi tranquille: ſon coeur, malgre lui- mè- 
me, Etoit en proye aces noires agitations, ſi 
ſublimement peintes par Shakeſpear, * lorſ- 


qu'il fair dire a Brutus, determin6 à immo- 
ler Ceſar.... Que homme eſt foible ! Faut- 
i que Vintervalle qui ſe rencontre entre 


la reſolution Tun projet dangereux & ſon 
execution, ne ſoit jamaisrempli que deſon- 
ges funeſtes & de chimeres effrayantes ! 


 Faut-il qu'il fremiſſe a chaque inſtant, 4 


Paſpef des dangers qui ſe multiplient!... 
1 les ſurmonte, il eſt vrai; mais ſon ceur , 
ſemblable 4 un Htat que dechire une 
guerre inteſtine, eſt-il moins accable des 
divers mouvements qui lagitent . 
La violence de ſa paſſion, qui lui avoit fait 
adopter ce projet, lui rappelloit en vain qu'une 
parente de Sophie, non - ſeulement [avoir 
conęu, mais le croyoit utile & nèceſſaire au 
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bonheur futur de cette aimable fille. L'oreil- 
ler de Mylord nꝰoffroit a cet inſtant ſes yeux 


que Faction ſeule, revetue des horribles cou- 
leurs & des funeſtes conſequences qui mar- 
choient à fa ſuite. Il en fut ébranlé; la nuit 
entiere put à peine ſuffire pour accorder dans 
ſon cœur & l'honneur & l'amour. Le pre- 
mier fut pourtant vainqueur; & le Lord, très- 
rèſolu d'abandonner des eſpèrances fi contrai- 
res à la nobleſſe de ſes idèes, ſe hãta de ſe ren- 
dre chez Mylady Bellaſton. 

Cette Dame, quoiqu'il fut tard, etoit en- 
core au lit; Sophie Etoir aſſiſe a côòté d'elle, 
lorſqu' un domeſtique vint annoncer le Lord 
Fellamar, que Von fit prier de monter. So- 
Pbie, à ces mots, ſupplia fa Couſine de ne 
point recevoir ſes viſites a l'avenir. Elle lui 
apprit la declaration qu'il lui avoit faite, la 
haine qu'elle avoir pour lui, & le deſſein ol 
elle Eroir de ne plus ſe trouver ſeule avec cet 
Amant importun. 

Eh, bon Dieu, mon enfant, lui dit Lady 


Bellaſton, voila nos ; Campagnardes! toutes 


ſont faites dans le meme moule : la moindre 


politeſſe eſt une declaration pour elles; tout 


homme qui leur ſourit, ou qui les loue, eſt 
un Amant. Quoi! parce que Mylord eſt ga- 
lant, il vous aime? La conſequence eſt admi- 
rable.... Pliit au Ciel que cela fut! vos refus 
me ſurprendrojent fort. 


Eh 


Eh bien, Madame, repondit vivement So- 
phie, jouiſſez de toute votre ſurpriſe; vous me 
permettrez, je vous prie, de ne plus le voir. 

Oh! ne craignez rien, ma petite, repliqua 
Mylady ; on ne pretend point vous contrain- 
dre. Si votre deſſein eſt de ſuivre Monſieus 
Jones, je ne ſache perſonne qui s'y oppoſe, 

En verite, Madame, $'ecria Sophie, c'eſt 
bien abuſer de ce que je vous dois!... Je con- 
nois mes devoirs, Madame, & ne recevrai 
jamais d poux que des mains de mon Pere. 

A la bonne heure, Miſſ Weſtern, lui dit la 
Dame; puiſque vous n'eces pas d'humeur de 
voir compagnie ce matin , vous pouvez rega- 
gner votre appartement. Je ſuis moins timide 


que vous, je recevrai Mylord a ma toilette. 


A ces mots, Sophie, apres avoir remercis 


Mylady, ſe hira de ſortir, & Fellamar fut 
incroduit. 


Ac _— 


CHAPITRE [IL 


Que 7 . Tune Femme eſt quelque: 
fois dangereuſe ! 


| Ady Bellaſton „ informèe des ſcrupules 


Lu jeune Lord, le traita à peu pres com- 
me un vieux Solliciceur de Veawgate*raite 
* Priſon de Londres, 


Tome III. 
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un tEmoin encore novice, qui lui propoſe des 
remords. 

Mon cher Lord, lui dit- elle, vous avez le 
cœur foible , vous avez l'air malade; vou- 
driez vous de I'dlixir de Lady Egdely? 
N'etes-vous pas honteux ? Peut- on avoir ſi 


peu de reſolution?... Quoi, le ſeul mot de 


rapt vous Epouvante !... Oh, pour le coup, 
ſi Ihiſtoire d Helene Etoir moderne, je ne la 
croirois pas! j entends la fermetè de Paris; 
car, pour ce qui touche la facilitè d' Helene, 


je n'y vois au fond rien d'etonnant; le cou- 


rage, dans tous les temps, eut droit de plaire 
aux femmes. Le raviſſement des Sabines eſt 
encore une autre Hiſtoire.... Mais, graces 
au Ciel, cela eſt auſſi fort ancien. Tant d'e- 
rudition vous etonne peut- etre; .. je crois 
meme avoir lu dans Mr. Hook, * que ces 
Sabines , par la ſuite, aimerent leurs maris. 
je cherche vainement quelqu une de mes 
connoiſſances qui ait été ravie.... Eh, de 
grace, Madame, $ecria-t-i], ceſſez de me 
rendre ſi ridicule! 

Eh pourquoi non, Mylord, vous imagi- 


ne vous qu'il y ait une femme en Angle- 
terre, tant prude pùt- elle ètre, qui du moins 
dans fon cœur ne ſe moquit pas maintenant 


de vous?... Vous me forcez à vous tenir un 


Erange langage, vous me pouſſez juſqu'a tra- 


* Auteur d'une Hiſtoire Romaine. 
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hir mon ſexe meme; mais la purete de mes 
intentions me ſoutjent.... Ah, s'il sagiſloir 
moins du bonheur d'une parente que jaime 
malgre moi! Mais j'ai votre parole, vous 
m'avez promis d'etre fon Epoux; ſa fortune 
& ſa felicits l'emportent ſur mes repugnan- 
ces, & je compte ſur vous; .. helas! m'ex- 
poſerois-je à tout ceci? .. car entin ſon amant 
eſt aimable, & ſes ennemis memes rendent 
Juſtice a ſon courage. 

Que ceux de nos Lecteurs qui ont eu le 
petit plaiſir d' entendre ſortir des reflexions de 
ce genre de la bouche d'une Epouſe ou d'une 
maĩtreſſe, me diſent naturellement fi toute la 
douceur d'une voix femelle les rend moins 
dures à Toreille? Un fait certain, c'eſt que 
Demoſt bene & Ciceron, en perſonne, n'euſ- 


ſent pas opere fi fortement ſur ame de My- 


lord Fellamar , que Lady Bellaſton dans 
cet inſtant deciſif. 

Les yeux de Mylady, conſtamment fixes 
ſur ſon diſciple, n'eurent pas ſitòt entrevu le 
trouble de ſon ame, & les nouveaux ſenti- 
ments qui Vagitoient, que changeant tout. a- 
coup de methode, & prenant un ton plus 
convenable aux autres paſſions qu'elle croyoit 
alors devoir exciter: Mylord, dit-elle grave- 
ment, vous vous rappellez ſans doute que 
c'elt vous-meme qui le premier avez entamé 


cette matiere, & qui avez fait naitre mes: 


Gj 
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id6es. Vous n'avez pas ſoupęonnè fans doute 
que mon but fiir de vous offrir imprudem- 
ment d'epouſer ma parente ? Quarante mille 
livres ſterlings n ont pas, je crois, beſoin d'A- 
vocat, & portent, ſi je ne me trompe, leur 
recommandation avec elles. 

Ah, Madame! s'ècria Fellamar, la beauté 
de Sophie en a bien moins beſoin encore que 
fa fortune. Jamais femme n'eut, ſelon moi, 
la moitié de ſes charmes. 

Si, fi, Mylord, repliqua Lady Bellaſton, 
en minaudant a ſon miroir, j en ai connu que 
vous n'euſſiez pas ravalces fi bas... Ce n'eſt 
pas que je pretende rabaiſſer les ſiens. C'eſt 
une tres-aimable fille, voila ce qu'il y a de 
ſar : ce qui m'en fache, c'eſt que peut-erre 
avant peu dheures nous la verrons la proye 
d'un Amant, qui ſurement ne la merite pas, 
guoique, pour lui rendre juſtice, je le croye 
moms un brave homme. 

Je fais qu'il ne la mérite pas, Madame, 
| repondit Mylord , mais je vous le garantis 
brave homme; & ſi le Ciel, ou vous, ne tra- 
verſez pas mes deſſeins, j eſpere, avant qu'il 
ſoit une heure, que vous m'avouerez pour 
yotre Parent. 

Voila ce qu'on appelle parler! s'ecria My- 
lady; ne craignez point d'obſtacles de ma 

'; 

Le refte de cette ſcene ſe paſſa en * 
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ports, en excuſes, & en compliments, qui 
euſſent peut- Etre été bons A entendre de la 
bouche des Acteurs memes, mais qui per- 
dent beaucoup par ecrir. Ainſi nous finirons 
ici ce dialogue, pour arriver plutot au mo- 
ment fatal où tout Etoit diſpoſe pour le mal- 
heur de la pauvre Sophie. 


— — — — 


CHATIFRE IT 
Fait pour intereſſer & pour ſurprendre. 


Ept heures étoient ſonnees, & la triſte 
Sophie, ſeule dans ſon appartement, S'a- 
mar a lire une Tragedie : c'eroit Je Fatal 
Mariage. * A la ſcene où Vinfortunce Iſa- 
belle diſpoſe de la bague qu'elle avoit recue 


de ſon Epoux , le Livre ëtoit tombè des mains 


de notre Heroine, & ſon viſage étoit cou- 
vert de larmes, lorſque ſa porte s ouvrit, & 
lui montra Mylord Fellamar. Sophie fr6- 
mit à cette vue, & ne diſſimula Point ſa ſur- 
priſe. 

Je crains, Madame, dir le Lord en s'in- 
clinant très- bas, d'etre entre chez vous un 


peu trop bruſquement. Je crois , repondit . 


Sophie d'un ton un peu alters, qu'une viſite 


* Ou L. * Adultere Innocent, Comi-Tr agédie de 


Mr. Southerne, Their. Angl. Tom. VIE. 
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auſſi inattendue a quelque droit de me ſur- 
prendre... Mes yeux en ce cas, dic le Lord 
vous ont donc bien mal peint mes ſentiments? 
S'ils vous euſſent mieux dit tout ce que reſſent 
mon cœur, vous ſeriez peut- tre moins ſur- 
priſe de l'hommage que je viens rendre à celle 
qui me [a ravi. N 
Sophie, quoique troublée, repondit à ces 
grands mots, & aſſez bien je crois, par un 
coup d' il plein de mepris. 

Mylord fit alors une autre harangue, & 
wes-longue, fur le m&me ſujet; juſqu'a ce 
que Sophie, tremblante & impatientèe, lui 
coupant tout- - coup la parole, . je crois en 
verite, Mylord, $'ecria-t-elle, que vous ex- 
travaguez ?.. cela ſeul du moins peut excu- 
ſer un proceds tel que le votre... Vous avez 
raiſon, Madame, $'ecria le Lord à fon tour: 

-——— _  pifdonnez done aux effets d'un mal dont vous 
| ſeule Etes la cauſe; la violence de mes feux 
trouble tellement ma raiſon, qu'il ſeroit in- 

* Juſte de me rendre comptable de mes egare- 

ments. . . . Mylord, lui dit Sophie, de plus en 

plus effrayèe, je n'entends ni ne congoisrien 

à tout ceci; .. ſouffrez donc, Madame, re- 

pondit Mylord, que ce ſoit a vos pieds que 

je vous devoile mon cœur, mon ame, & tous 

mes ſentiments; que je vous peigne des tranſ- 

ports, qui vont (je ne le ſens que trop) juſ- 

qua Vextravagance, Adorable Sophie! quel 
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langage peut exprimer toute ma paſſion ? 


je vous jure, Mylord, lui dit Sophie, en 


faiſant un mouvement pour ſortir, que je 
n' en entendrai pas da vantage... Non, Ma- 
dame, $'ecria Fellamar, non cruelle, n'eſ- 
perez pas me quitter ainſi ! vous auriez pitie 
de mes maux, fi la moindre partie vous en 
Etoit connue.... 
 Lamoureux Lord, $'emparant alors de la 
main de Sophie, & laiſſant Echapper un long 
ſoupir, parla pendant quelques minutes avec 
une vehemence qui ne plairoit gueres plus 
au Lecteur qu'elle ne plut à notre Heroine ; 
& conclut enfin par lui dèclarer, que s'il &toit 
maitre de l Univers, il en mettroit la couronne 
à ſes pieds. Sophie, raſſemblant en cer inſtant 
toutes ſes forces pour degager ſa main, lui 
repondit avec courage: & moi, Monſieur, 
je vous jure que ce preſent, & celui qui me 
Foffriroit, ſeroĩent également mepriſable 
pour moi. 
Arretez, Madame, $'ecria Fellamar en 
courant après Sophie, qui gagnoit la porte, 
& en si emparant de nouveau de ſa main: par- 
donnez- moi des libertẽs qu autoriſe le deſeſ- 
poir ou vous me jettez;... ah! fi je m'6tois 
| flatre que mon nom, ma fortune & mon 
rang euſſent pu vous toucher , avec quelle 
tendreſſe reſpectueuſe, avec quelle ſoumiſſion 
ne les euſſè je point offerts à ma Sophie .. 
iv 
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mais je ne puis me reſoudre à renoncer à tant 
de charmes;... non, je perdrois plutor le 
jour, .. vous Etes, vous devez _ vous ſe- 
rez pour jamais à moi. 

Perdez un vain eſpoir, Mylord, lui dit So- 
phie d'un air & d'un ton impoſant: je jure, 
par l'honneur, que je n' entendrai plus ce lan- 
gage! laiſſez aller ma main, vous dis- je; je 
veux, & je pretends ſortir, pour ne vous voir 
jamais. 

Ainſi, Madame, $'ecria Fellamar, je no 
dois donc point perdre ce moment; car je 
ne veux, ni ne puis me reſfoudre à vivre fans 
vous... . Qu'annonce ce propos, Mylord? 
lui dit Sophie. Savez- vous que je vais ſon- 
ner? & que bient0r.... Je ne crains rien, 
Madame, repondit Fellamar ; ma ſeule 
crainte eſt celle de vous perdre. S'il ne me 
reſte qu'un moyen pour prevenir un fi cruel 
malheur, imputez- le a vous-meme, imputez- 
le a mon deſeſpoir.... Il voulut alors la pren- 


dre dans ſes bras; mais Sophie, quoiqu'epou- 


vantee, Etoit forte, & l'indignation ajoutoit 
encore 2 fa vigueur. Ses cris, fans les ſoins 
que Lady Bellaſton avoir pris d'ecarter tous 


ſes gens, n'euſſent pu manquer de lui procu- 


rer un prompt ſecours. Mais la fortune, heu- 


reuſement pour notre Heroine , y ſupplèa 


dans cet inſtant. D'autres cris, qu'on enten- 
dit alors ſur l'eſcalier, couvroient preſque 
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ceux de Sophie, & faiſoient retentir la mai- 
ſon.... Ol eſt-elle? où eſt-elle? crioit une 
voix tonnante ; montre- moi donc ſa chambre, 
dis- je! parle coquin, olt eſt ma fille? je ſais 
qu'elle eſt dans la maiſon; & dufſe-je la ren- 
verſer, je pretends la voir a l'inſtant.... Ces 
mots n'etotent pas acheves, que la porte pouſ- 
{ee & ouverteù deux battants, livra paſſage dans 
la chambre de Sophie à Mr. Weſtern, ſuivi 
de ſon Miniſtre & d'un cortege de goujats. 
Sophie avoit d'abord reconnu la voix de 
ſon Pere, & l'avoit reconnue avec plaiſir; 
que l'on juge a quel point elle fe eroyoit alors 
malheureuſe. Mylord, malgre l'impètuoſité 
de fa paſſion, entendit celle de la raiſon, qui 
lui dit que le temps n' toit pas propre pour 
l'accompliſſement de fon projet. Le mot de 
ma fille, repere vingt fois ſur Veſcalier, lui 
annoncoit tres-clairement la qualité du A- 
cheuæ qui alloit paroitre : il lacha priſe ſur 
le champ, & notre Heroine en fut quitte pour 
un mouchoir un peu derange. 
Si l'imagination du Lecteur ne ſeconde 
pas nos efforts, nous nous ſentons trop foi- 
bles pour peindre à notre gre la ſituation de 
ces deux perſonnes , au moment que Mon- 
fieur Weſtern apparut dans cette chambre. 
Sophie pale, hors d'haleine, raccommodant 
ſon mouchoir, & lancant des regards enflam- 
mes d'indignation ſur #e//amar, ſe balan- 
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coit dans un fauteuil, effrayèe, & pourtant 
charmee de la preſence de ſon Pere. 

Mylord eroit à core deelle, fa bourſe à 
cheveux ſur Vepaule, le reſte de fon habille- 
ment un peu en defordre, & le jabot de fa 
chemiſe un peu plus haut & plus touffu que 
d' ordinaire; au ſurplus, etonne, effraye, cha- 


. grin, & honteux. 


Quant à Mr. Weſtern, diſons naturelle- 
ment, & fans metaphore, qu'il ètoit ivre: 
circonſtance qui, jointe à la fougue habituelle 


de ſon temperament , ne pouvoit produire 


d'autre effet qu'un deluge d'invectives & de 
reproches, qui ſans doute euſſent été ſuivis 
de quelque choſe de plus violent encore, ſi le 
Miniſtre Supple n avoit eu la ſage precaution 
de ſe placer entre Mr. Weſtern & ſa fille, 
& de repreſenter à propos au très- peu for- 
maliſte Gentilhomme, qu'il n'etoir point dans 
ſon Chateau. Pour Dieu! Monſieur, s'ecrioit 


le pacifique Mr. Supple, ſongez en quels 
lieux vous Eres; ſongez à la qualite de My- 


lady Bellaſion ! Daignez , daignez calmer 
votre colere; goùtez plutor lineffable plaiſir 
d'avoir retrouve: votre fille; oubliez la ven- 
geance, C'eſt Vaffaire du Ciel. Je vois, oui, 
mon cher Monſieur, je vois la contrition elle- 
meme dans les yeux de votre Sophie ſi 
vous lui pardonnez, je me rends garant de 
{on repentir & de ſon obèiſſance. 


n 


% 
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La force du Miniſtre avoir d'abord ere 
beaucoup#plus utile a Sophie, que celle de 
ſon eloquence. La fin de ſon diſcours avoit 
cependant opere. Eh bien, dit en rugiſſant 
Fimpetueux Pere, je lui pardonne ſi elle Je- 
pouſe. Oui, Sophie, je te pardonne i tu I'6- 
pouſes; ... tu ne me réponds pas ?... quoi, tu 
ne veux pas I'epouſer? Rage & damnation ! 
quoi, tu ne le veux pas? Tu ne veux pas me- 
me repondre? ſut- il jamais pareille tète? . 


Eh de grace, Monſieur, au nom du Ciel, 


Monſieur, permettez- moi (dit le Miniſtre) 
de vous rappeller à des moyens plus doux ! 
Vous eEpouvantez trop cette aimable & jeune 
perſonne, vous la mettez au point de ne fa- 


voir plus comment vous repondre.. 


De ne plus favoir des lanternes, repon- 
dit en jurant elegamment le vieux Campa- 
gnard. Plaiſant Miniſtre, parbleu ! qui ſou- 
tient la deſobeiſſance,... & tu comptes ſur 
un Benefice, tu Vattends de ma part? oui, 
oui, je te le garde. Pardonnez: moi, Mon- 
ſieur, repondit humblement Mr. Sapple, vous 


interpretez mal mes intentions, & jamais. 


Mylady Bellaſton, qui entra alors dans la 
chambre, Epargna au bon Mr. Supple la 
peine dachever. Mr. Weſtern, conforme- 
ment aux inſtructions qu'il avoir recues de fa 
ſceur, apres lui avoir fait ruſtiquement la plus 


profonde reverence , & quelques compli- 
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ments du dernier ſiecle, entonna ſes com- 
plaintes en ces termes.... Vous voyez, My- 


lady Couſine, la voila, je la retrouve enfin 
cette enter6e creature, entichèe d'un gueux, 


d'un gredin, indigne detre mon valet; & qui 
refuſe, pour les beaux yeux de ce miſera- 
ble „un des meilleurs partis de I Angle- 
terre 1. 

En verite, Couſin Weſtern, repondit la 
Dame, je crains que vous n'ayiez tort; je 
crains que vous ne rendiez pas juſtice au ju- 
gement de ma Couſine. Je ſuis meme convain- 
cue qu'elle a trop de bon ſens pour rien re- 
fuſer de ce qui peut Erre à ſon avantage. 

Ceci Etoit,, comme on le peut ſentir, une 
mepriſe volontaire de la part de Lady Bel- 
laſton, qui n'ignoroit pas les intentions de 
Mr. Weſtern, mais qui croyoit pouvoir les 
derourner en faveur de Mylord Fellamar. 

Eh bien! s'écria le vieux Gentilhomme , 
eh bien, Mademoiſelle, entendez-vous ceci? 


route votre famille eſt pourtant de mon avis. 


Allons, Sophie, fois bonne fille, deviens 
enfin obeéillante, & fais le bonheur de ton 
Pere. 

Si ma mort peut v vous rendre heureux, re- 
pondit Sophie, j eſpere, Monſieur, que vous 
ne tarderez pas à letre. 

- C'eſt trop mentir , morbleu ! c'eſt trop 
mentir, & tu le ſais trop bien, S'ecria-Mon- 
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ſieur Y/eſtern.... Ma Couſine, interrompit 
gravement Lady Bellaſton, C' eſt pouſſer un 
peu trop loin votre Pere: c'eſt votre interet 
ſeul qu'il enviſage; & Ialliance qu on vous 
propoſe eſt auſſi avantageuſe qu honorable; 
je ſuis ſire du moins que toute la famille; & 
vos amis memes, ſont de ce ſentiment. 

Tour le monde! tout le monde! s' cria le 
Pere: ce n'eft meme pas moi qui l'ai propo- 
(6. Elle fait que c'eſt fa Tante qui m'en a 
parle la premiere... Allons, allons, Sophie, 
encore un coup, fois bonne fille, obeis à 
ton Pere; -_ ta Couline ſoit temoin de ton 
ob6iſlince l. 

Voyans, voyons, Couſine , S'Ecria Lady 
Bellaſton, donnez moi votre main; c'eſt 
ainſi qu'on abrege aujourd'hui le temps & les 
longueurs des cerèmonies amoureuſes. 

Bon! dit le Pere, à quoi ſert le temps? 
Ils en auront de reſte pour ſe faire [amour 
apres le mariage. 

' Mylord Fellamar, qui navoit jamais oui 
parler de Bliſil, & qui avoit toutes ſortes 
de. raifons pour croire que Lady Bellaſton 
parloit en fa faveur; s'imaginant meme, avec 
aſſez de vraiſemblance, que Mr. Weſtern lui 
ecoir. favorable, crut alors pouvoir hazarder 
de lui parler ainſi: Puiſque je ſuis aſſez heu- 
reux pour avoir merite de plaire a Monſieur 
ſans avoir bonneur d'ëtre mieux connu de 
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lui, oſerois je le ſupplier de ne pas inſiſter 
davantage en ma faveur dans le moment 
33 

Plait-il, Monſieur? lui dit Weſtern. Que 
dites-vous? Que demandez- vous? _ . 
etes-· vous? | 

Monſieur, lui dit l'autre, un peu Etourdi 
du compliment, on me nomme Lord Fel- 
lamar; & je me crois heureux, fi vous dai- 
gnez maccepter pour gendre. 

Vous! repliqua le vieux Gentilhomme; 
vous, mon gendre, avec votre habit galonné! 
Le d.... vous emporte! 

Tout autre que le Pere de Sophie, ré- 
pondit le Lord, ne me parleroit peut. etre 
pas ainſi. Je vous dirai pourtant que ce lan- 
gage n'eſt point abſolument de mon gotit; & 
{1 mon reſſentiment n'etoirt pas retenu. ... 

Ton reſſentiment! $'ecria Yeſtern ; eh 
parbleu ! qui te craint!... Eſt· ce ton cordon 
qui te rend ſi fier? Mets-le bas tout à-l heu- 
re, & tu trouveras un homme... Tu trou- 
veras un beau- pere qui te regalera bien. 

Monſieur, lui dit froidement Mylord, je 
fais ce que je dois aux Dames, . & je ſors 
fort content de vous. Julqu'au revoir, Mon- 
fieur.... Lady Bellaſton, je vous falue. 

Des qu'il fut parti, Lady Bellaſton $'6- 
tant approchèe de Mr. Weſtern : : juite Ciel! 
Couſin, lui dit-elle, quavez-yous fait? Sa- 
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vez · vous qui vous venez d'inſulter? C'eſt un 
Seigneur du plus haut rang, & Tun des plus 
riches qui ſoit en Angleterre. ... Il me fit 
hier des propoſitions pour votre fille; propo- 
ſitions que vous euſſiez ſans doute ACCEPtEES 
avec tres-grand plaiſir.... 

Repondez de vous-meme, Mylady Cou- 
ſine, lui dit MWeſtern, je ne veux rien avoir 
2 demeler avec vos Lords. Ma fille Epouſera 
un bon & honnete Gentilhomme campa- 


gnard, j en ai choiſi un pour elle, & elle 


Fepouſera.... Je ſuis fache de tout mon cœur 


de l'embarras qu'elle vous a cauſè, .. Jen fe- 


rois pourtant, au beſoin, tout autant pour 
vous; les Parents ſe doivent cela les uns aux 
autres... Sur quoi je vous ſouhaite le bon 
ſoir.... Allons, Mademoiſelle, ſuivez- moi 
de bonne grace, ou l'on vous portera dans 
le carroſſe. 

Sophie lui dit qu'elle le ſuivroit par- tout 
ſans violence, & le pria ſeulement de per- 
mettre qu'elle allar en chaile. 

Non, non, $'&cria le vieux Gentilhom- 
me, je me ris de ces delicareſſes, & je ne 
vous perds plus de vue... Bon ſoir encore 
un coup, Mylady Couſine, dit-il en happant 
la main de Sophie de facon la faire crier; 
allons, allons, deviens bonne fille, & tout 
ira bien. Oh, tu Vepouſeras! oh tu Vepou- 
ſeras, je ten rẽponds l. 
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Madame Honora, qui les attendoit au has 
de l'eſcalier, après avoir preſents ſes reſpects 
a Mr. /eſtern, ſe mit en devoir de ſuivre 
ſa Maitreſſe.... Doucement , doucement, 
Madame la Soubrette, $'ecria-t-il en la re- 
pouſſant, n'approchez jamais de chez moi. 

Quoi! vous voulez auſſi m'drer ma fem- 
me-de-chambre? 8'ecria la triſte Sophze. 

Eh, oui en verite, Mademoiſelle, lui dit le 
Pere. Ne craignez pas d'etre fans domeſti- 
ques; vous aurez bientot une autre femme- 
de-chambre, & meilleure que celle-ci. Oh, 
parbleu ! Mademoiſelle Eroit de trop bon con- 
ſeil; je vous mettrai en meilleures mains. 

A ces mots, prenant fa fille ſous les bras, 
& l'emballant dans fon fiacre avec le Miniſ- 
tre, il y monta lui-meme, & ordonna au 
Cocher demarcher, fans ſe detourner, tout 
droit a ſon Auberge. 


8 y__ 


CHAPITRE V. 


Par quel moyen Mr. WrsrrRN eroit par- 
venu d decouvrir Paſyle de Sore. 


Uoique nos Lecteurs ſoient fans doute 
(Duceomne a voir, dans nos Livres 
modernes, desapparitions plus extraor- 
dinaires & bien moins agréèables que celles 


o Te Un 161 
de Mr. Weſtern, nous ſommes ſi jaloux du 
plaiſir d'obliger tout le monde, que nous 
croyons devoir expliquer par quel hazard le 
Pere de notre Heroine avoir ere inſtruit de 
fa retraite chez Mylady Bellaſton. 

Nous avons dit, dans le Chapitre III 
du XIII Livre de cette Hiſtoire, que Ma- 
dame Fitz-Patrick $'etoit miſe enterequ'un 
moyen certain de fe raccommoder elle-me- 
me avec ſon Oncle & fa Tante Ye/tern, 
Etoir d'empecher que Sophie ne revit ones; 
& de la remettre, s'il Etoir poſſible, entre les 
mains de ſon Pere. Après avoir long-temps 
reflechi ſur ce projet, cette Dame s'etoir 


enfin dèterminèe à ecrire la Lettre ſuivante 


a la ſage Madame Weſtern. 
Ma TRES-HONOREE Dame, 


Le motif qui m'engage d ecrire cette 
Lettre, la rendra peut-&tre moins deſa- 
greable aux yeux de ma chere Tane, que 
toutes celles que j ai eu Thonneur de lui 
ecrire juſqu'aujourd'bui : une Niece qui 
a eu le malbeur d'encourir ſon indigna- 


tion, lui parle ici d'une Niece qu'elle aime. 
Sans ſonger 4 me juſtiſier que par mon 
repentir , j etois partie dans le defſein de 


venir me jetter à vos pieds, lorſque par 
le plus ſingulier des bazards j'ai rencon- 
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tre ma couſine Sophie, dont Phiſtoire vous 
eſt mieux connue qu'a moi meme , mais 
dont je ſuis aſſez inſtruite pour craindre 
qu un malbeur ſemblable au mien ne la 
menace à chaque inſtant. 
Fai vu homme dont elle eſt epriſe; il 
eſt aimable, & peut tout eſperer. Il eſt 
inutile de vous dire comment je Pai con- 
nu; mais j ai cru devoir changer de loge- 
ment ce matin, pour eviter qu'il ne trou- 
vat enfin le logement de ma Couſine; car 
i ignore encore, & je crois a propos de 
le lui cacher juſqu'a ce que mon Oncle ait 
eu le temps de venir reprendre ſa fille: 
ce qu'il ne ſauroit faire trop prompte- 
ment. Apprenez donc, ma chere Tante, 

ue Sophie eſt maintenant chez Mylady 
Bellaſton , & que cette Dame paroit avoir 


deſſein de la ſouſtraire & ſa famille. Le 


caractere de Mylady vous eſt connu ; & 
je ne miaviſerai point d'en dire davan- 
tage a quelqu un dont la prudence con- 
ſommee & les ſublimes connoiſſances wont 
beſoin que d'un coup d œil pour diſcerner 
toutes les conſequences d un fait dont mon 
peu uſage du monde rentrevoit que le- 


corce. Foſe = „Madame, que mon 


zele & mon ſincere attachement pour ma 
famille, en cette occaſion , trouveront 
grace devant vous, & me rendront enfin 
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Famitie Tune Tante que j honore. Ce bon- 
beur ſeul peut faire la felicite de celle qui 
ſera toute ſa vie avec le plus profond 
reſpect, 


MATRES-HONOREE Dame, 


Votre tres-ſoumiſe, tres-obligee 
Niece , tres - obeiſſante & 
tres-humble Servante, 

HENRIETTE Fitz-PATRICR. 


Madame Weſtern etoit reſtee chez ſon 
frere depuis la faite de Sophie, dans Vinten- 
tion de conſoler le pauvre Gentilhomme. 
Nous ſavons deja, fi l'on n'a point perdu de 
vue le caractere de la Dame, de quel genre 
Etoient ſes conſolations. 

Elle étoit debout, le dos au feu, une ta- 
batiere à la main, occupee à chapitrer ſon 
cher frere, qui fumoit tranquillement ſa pi- 
pe, lorſqu'on lui apporta la Lettre que nous 
venons de lire. 

Tenez, dit- elle, Monſieur, après Tavoir 
parcourue, voilà des nouvelles de votre bre- 
bis Egaree. La fortune veut bien vous la ren- 
dre; & ſi vous voulez ſuivre mes conſeils, 
rien n'eſt encore deſeſpere. | 

Lire, ou plutòt devarer la Lettre des yeux, 
$'elancer hors de fa chaiſe, jetter ſa pipe au 
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feu, pouſſer un cri de j joye, appeller tous ſes 
gens, demander ſes bortes, ordonner qu'on 
ſellir ſes chevaux & qu'on couriit chercher 
le Miniſtre Supple, tout cela fut pour Mon- 
ſieur Western Vouvrage d'un moment. 

Eh bien, dit- il enſuite, (en ſe retournant 
vers ſa . qu'il alloit embraſſer) ne vous 
voila-t-il pas avec votre mine froide ? ne croi- 
roit-on pas que vous Cres fichee de ce que 
J ai retrouve ma fille? Mon frere , repondit 
gravement la Dame, le profond politique ne 
Sattache jumais à la ſurface des choſes. Elles 
paroiſſentici moins deſeſperces, j'en conviens, 
que lorſque les Hollandois virent Louis XIV. 
aux portes d Amſterda m. Mais, pour traiter 
une affaire auſſi délicate, il faut une ſoupleſſe 
dont mon frere me pardonnera de ne le pas 
croire abſolument doue. Il eſt un decorum, 
il eſt des Egards à obſerver avec une Dame 
du rang de Mylady Bellaſton, qui exigent 
une connoiſſance du monde, & des procedes 
admiſſibles d'une eſpece un peu ſuperieure à 
celle que j; ai reconnue juſquꝰà preſent dans 
mon frere. | 

Ma ſceur, s'écria Weſtern, je ſais depuis 
long- temps la bonne opinion que vous avez 
de mot; mais vous verrez, en cette occaſion, 
Sil eſt des ſots dans notre famille. Connoiſ- 
ſance du monde! Oh je nai pas vecu fi long- 


temps à la campagne, ſans avoir acquis quel- 
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que connoiſſance de l'autoritè des Peres, & 
des Loix du Pays! jen ſais aſſez pour me 
croire en droit de reprendre ma fille par- tout 
oi je pourrai la retrouver. Il eſt des Fuges 


de Paix à Londres, comme par- tout al | 


leurs. 
Vous me faites en verite trembler, S' Ecria- 
telle, pour le ſucces d'une affaire que vous 


allez gäter, fi vous nallez quau gre de vo- 


tre rere. Quoi ! pouvez-vous vous imaginer 
que la maiſon d'une Femme de condition 
puiſſe tre atraquee par vos brutaux de Com- 
miſſaires, & ſoit ſous la juriſdiction de vos 
Magiſtrats ſubalternes? Non, mon frere, de- 
trompez-vous. En arrivant à Londres, com- 
mencez pas vous faire habiller un peu plus 
decemment; car vous n tes en verit6 pas pre- 
ſentable, ſi vous n'avez d'autres habits. 
Envoyez enſuite offrir vos reſpects a My- 
lady, & demander la permiſſion de vous pré- 
ſenter vous-meme chez elle. Lorſque vous y 
ſerez admis, ce qui ne peut certainement 
manquer, racontez- lui votre hiſtoire, faites 
uſage de mon nom; (car Je crois qu elle ne 


vous connolt gueres, quoique vous ſoyez ſon 


Parent) je ſuis ſire qu'elle ceſſera de prote- 

er votre fille, qui probablement doit lui en 
avoir impoſe. Telle eſt la route qu'il faut ſuj- 
vre, mon frere;... mais des Juges de Paix! 
des Commiſkires! Eh fi , Monſieur ! en uſa- 
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t· on jamais ainſi avec une femme de condi- 


tion dans un Pays civiliſe ? 

Pefte ſoit de la civilite ! $'ecria Weſtern; 
plaiſant Pays que celui od les femmes ſont 
au · deſſus des Loix !... Quoi! vous preten- 
dezquejaille m'epuiſer en compliments avec 
une illuſtre C..., qui enleve une fille 2 ſon 
Pere? Non, non, Madame, je ne ſuis pas 
rout-t-fair auſſi ſor que vous le croyez:... 
je connois vos idées; vous voudriez voir les 
femmes au-deſſus des Loix, vous voudriez 
me perſuader que cela doit etre..., Chime- 
res! Mylord Ia dit, & j'ai toujours oui dire 


aux Aſiſſes, que la Loi étoit pour tout le 


monde. 

Mr. Weſtern, reprit- elle d'un ton majeſ- 
tueux, je commence à croire que votre igno- 
rance augmente chaque jour, .. vous deve- 
nez un ours parfait. 

Pas plus ours que vous, Madame, repon- 
dit preſtement le frere; .. peſte! vous pou- 
vez vanter à loiſir votre politeſſe; mais au 


diantre fi vous en eùtes jamais pour moi! 


Je ne ſuis pas un ours encore un coup, mais 


je connois quelqu'un qui pourroit bien y reſ- 


ſembler; mais briſons la- deſſus. Au reſte, je 
vous prouverai que je ſais me comporter, 
quand je le veux, peut- tre mieux que d'autres. 

Mon cher Mr. Weſteru, repondit la Da- 
me, ne vous refuſez rien, parlez, parlez à vo- 
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tre gr6: je vous mepriſe de tout mon cœurꝰ 
vous ne ſauriez par conſequent me facher. 
Cependant, comme l'honneur & Tinterer de 
ma famille me ſont également chers, je me 
determine à partir pour Londres, & je veux 
traiter cette affaire moi-meme. . . . Une Cour 
polie veut un autre Miniſtre que vous. . . Le 
Groenland pourroit vous convenir. 

Graces au Ciel, s'ecria le frere, je ne vous 
entends pas; ceci eſt apparemment de votre 
jargon Hanovrien. Quoi qu'il en ſoit, je veux 
bien etre auſſi poli que vous, & ne point me 
facher non plus de tout ce que vous mavez 
dir. De vrais parents, meme en ſe querellant, 
doivent toujours reſter amis; on recoit, on 
rend, tout ſe paſſe : & quanta moi, j'ai le cœur 
bon, & je ne penſe point à mal. Si vous vou- 
lez aller à Londres, à la bonne heure, j en 
ſuis peu curieux: je n'y fus jamais en ma vie 
que quinze jours, je m'y ennuyai fort, & je 
ne m'y reconnoitrois plus. Je rai jamais nie 
que vous ne fuſſiez plus eclairee que moi ſur 
bien des choſes, & que je n'aurois pas plus 
beau jeu à en diſputer avec vous, que vous 
avec moi $'il s' agiſſoit d'un fait ou de chaſſe 
ou de chiens.... Oh! $'ecria la Dame. c'eſt 
ce que je ne ferai jamais.... A la bonne- 
heure, reprit Weſtern, & moi je vous pro- 
mets de ne plus diſputer ſur le reſte. Alors, 

* Madame Peſtern dit ces mots en Frangois. 
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(pour ſe ſervir de l'expreſſion de la Dame) 
apres une ligue ſignèe entre les parties con- 
tendantes, la paix ſe rétablit dans la maiſon, 
Les chevaux etojent ſellés, le Miniſtre arri- 
va, on partit, en promettant à Madame //e/- 
zern de ſuivre de point en point ſes conſeils; 
K elle alla ſe preparer à les ſuivre le lende- 
main. Mais Mr. Weſtern, apres s'ëtre con- 
| fulte en route avec le Miniſtre Supple, ju- 
gea à propos de ſe diſpenſer de toutes les for- 
malices preliminaires preſcrites par la Dame; 
& proceda, à ſon arrivee a Londres, comme 
on a vu dans le Chapitre precedent. 


CHAPITRE VI. 


Nouvelles infortunes de JoNEs. 
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Es affaires Etoient au point où nous les 
| avons laiſſèes à la fin du dernier Livre, 
lorſque Madame Honora, erant arrivee chez 
Madame Miller, avoit appris a Jones la 
terrible nouvelle de Varrivee de Mr. Weſ⸗ 
tern chez Mylady Bellaſton, la fagon dont 

il en avoir enleve fa fille, & l'inhumanité 
avec laquelle il avoit donne conge a fa triſte 
femme-de-chambre. | 1 

Honora etoit dans la chaleur de ſon récit, 
que notre Heros, accable de coup, n avoit pas 


encore 
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encore eu la force d' interrompre, lorſque 
Partridge, accourant a toutes jambes, lui 
annonca que la grande Dame eétoit ſur Velſ- 
calier. | 


Rien n'eſt egal i Iembarras ou ones ſe 


trouva dans ce moment. Aonera ne ſavoit 
abſolument rien des affaires ſubſiſtantes entre 


Lady Bellaſion & lui, & c'ttoit peut: etre 
la ſeule perſonne au monde à qui il croyoir 


avoir plus d'interer de les cacher. Dans cette 


confuſion d'adverſites & de contretemps mul- 
tiplies, il prit (ſuivant Tufage ) le plus mau- 
vais parti. Au-lien d'expoſer la femme-de- 
chambre, ce qui ne tiroit pas fort à conſe- 
quence, il expoſa la Dame, en priant Ho- 
norà de le cacher au plutòt derriere le lit, 
dont il tira ſoigneuſement les rideaux. 

Les inquietudes qu'il avoit eues pendant 
le jour entier, les-demarches qu'il avoit fai- 
res pour ſon Hoteſle & ſa famille, les terreurs 
que Madame Hlonorà venoit. de lui inſpirer, 
& le trouble que lui cauſoic Varrivee impre- 
vue de Mylady, ne permirent point à Jo- 
nes de ſe ſouvenir qu'il devoit paroĩtre ma- 
lade. Il eſt vrai que fon ajuſtement, & l'air 


de ſantè qui brilloit ſur ſon viſage, Feuſſent 


fans doute dementi. 
Il regut par conſequent Mylady plus con- 
formement aux deſirs qu'elle pouvoit avoir, 


quꝰ aux eſperances qu'elle avoir cangues de 
Tome III. 
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cette viſite; c eſt.à-· dire, avec toute la gayetẽ 
extérieure, & Fair le mieux portant du monde. 


Mylady Bellaſton en entrant dans la 
chambre, (faute peut: etre d'avoir trouvè un 
faureuil ſous ff main) $eroit aſſiſe ſur le lit. 
Vous voyez, mon cher Jones, lui dit-elle, 
que rien ne fſauroit me retenir long- temps 
loin de vous. Peurt-etre aurois-je quelque lieu 


de me plaindre, & de vous accuſer d'avoir 
laifle paſſer tout le jour ſans me voir, & fans 


me donner de vos nouvelles; car je vois que 
votre maladie n'a pas dit vous empecher de 
Jortir.... Que dis- je! vous avez meme lair 
& la fraicheur d'une jeune femme qui recoit 
ſes viſires de couche au bout de deux mois. 
Ainſi, jaugure que la journee ne s'eſt point 
paſſce abſolument dans votre chambre. 
Mais je ne viens point ici pour vous gron- 
der; je ne veux pas, en prenant la mauvaiſe 
humeur d'une 6pouſe, juſtifier dans mon ami 
les froideurs d'un Epoux. 

Vous auriez tort, Madame, lui dit notre 
Heros; ce n'eſt pas negliger ſes devoirs, que 
d'attendre des ordres que l'on reſpecte. Si 
l'un des deux avoit droit de fe plaindre, ce 
n'eſt aſſurement pas moi qui ai manquè au 
rendez-vous d' hier au ſoir. Ne m'en parlez 
pas, Mr. Jones $ecria-t-elle; fi la cauſe 


vous en Etoit connue, vous me plaindriez 


fans doute. Helas! vous concevrez peut-ctre 
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un jour ce qu'une femme de condition eſt 
obligee de ſouffrir de 1'importunite des ſots, 
fi elle veut jouer une eſpece de perſonnage 


dans le monde. je ſuis pourtant charmèe que 


ce que vous avez pu ſouffrir de mon abſen- 
ce, n'ait pas pris ſur votre ſante; car en ve- 


ritè, mon cher Jones, vous pourriez fournir 


à un Peintre l'image meme d' Adonis. 

Ce compliment, accompagne d'un regard 
aſſorti au ſujet, fut entendu par ones, & 
acheva de le mettre dans la ſituation la plus 
deſolante. Que repondre devant un tiers? 
& ſi Von ne repond pas, que peut penſer une 
Dame qui nous parle fi poliment?... Notre 
Heros , également vexé par l'une & autre 
de ces idées, ſe tenoit debout à quelques 
pas; & ſentant parfaitement tout le ridicule 
de ſon perſonnage, nen Etoit que d autant 
plus ancanti. te 


Cette ſcene, quoique muette, ne pouvoit 


durer long-temps. La Dame avoir deja change 
deux ou trois fois de couleur, s$'etoit autant 


de fois levee & aſſiſe; ones avoit deja dé- 
firs dix fois que la terre s ëcroulat ſous lui, 


ou que la maiſon lui tombir ſur la tète, lorſ- 
qu'un nouvel evenement le degagea d'un pas 


d' od toute IEloquence de Ciceron & la po- 


litique de Machiavel n' euſſent pu le tirer 
ſans malencontre. 


Mr. Nightingale, aux 1 pres, com- 
j 
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plettement ivre , ayant trouve toute la mai- 
ſon couchee à la reſerve de Partridge , & 
croyant monter à ſon ancien appartement, 
Etoit arrive à celui de notre Heros, Il en ou- 
vrit bruſquement la porte, & alloit entrer 
fans ceremonie, lorſque Fores ſautant tout-à- 
coup de ſa place, arriva heureuſement aſſez 
a temps pour l empeècher de diſtinguer la Da- 
me qui ętoit aſſiſe ſur le lit. 

Nightingale, qui avoit effectivement ha- 
bitè cette chambre, prètendoit abſolument y 
entrer, & juroit très-doctement que perſonne 
ne Pempecheroit de coucher dans ſon pro- 
pre lit. Jones, à force de repreſentations & 
de prieres, parvint pourtant enfin a le cal- 
mer, & à le remettre entre les mains du bon 
Partridge, que les cris de Vivrogne avoient 
fair voler au ſecours de ſon Maitre. 

Notre Heros, en retournant tres-involon- 
tairement dans la chambre, après s'erre defait 
de cet importun, entendit en entrant un cri, 
& vit Lady Bellaſton, qui ſe ſauvant du lit 
ſe jettoir dans un fauteuil à l'autre bout de 
Tappartement. 

Le vrai de l'aventure eſt, que Lady Bellaf- 

zon, effrayèe de la diſpute des deux hommes 
dont elle ne pouvoit prévoir l'iſſue, s toit miſè 
en devoir de ſe cacher dans un endroit qu'elle 
connoiſſoit deja , mais qu fa grande confu- 
lion elle avoit trouvè occupe par une autre. 
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Quels ſont ces procedes, Monſieur, $'6- 
cria-r-elle , des qu'elle apperęut ones... In- 


digne que vous eres!... quelle eſt la malheu- 


reuſe à qui votre lachetè oſe me facrifier 
ici ?... Malheureuſe ! s cria tout- a- coup Ho- 
nora, en ſortant de derriere le rideau.... 
Malheureuſe ! dires-vous?... je ſuis pauvre, 
jen conviens; mais je nai point a rougir des 
vices de certaines femmes de condition. 

Jones, au- lieu de commencer par ce qu'un 
Galant un peu plus experimente n'eùt pas 
manquè Ye faire, c'eſt-t-dire d'appaiſer Ma- 
dame Honorà, perdoit le temps a accuſer 
fon étoile, à deplorer ſon malheur, & a faire 
de ridicules proteſtations d'innocence à My- 
lady Bellaſton. | | 

Pendant ce petit intervalle, cette Dame, 
qui avoit eu le temps de rappeller ſon ſang 
froid, talent que jamais femme ne poſſèda à 
un plus ſublime degré, & ſur: tout en pa- 
reilles circonſtances, s exprima en ces ter- 
mes.... Vous n'avez pas beſoin d'excuſes, 
Monſieur, je n'avois point d'abord reconnu 
Mademoiſelle Zonor2 : je ne ſoupœonne rien 
entre elle & vous; & je crois trop bien la 
connoĩtre, pour la croire capable de mal in- 
terprerer la viſite que je venois vous faire. Je 
Fai toujours eſtimee , j'ai toujours été ſon 
amie, & je n'attends que l'occaſion de le lui 
prouver davantage. 

H iij 
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Ah, Madame! $'ecria Honorà avec un 
tout autre ton que ci devant, Jai toujours 
cherche a meriter l'amitiè de Madame, & j ai 
toujours Eprouve que, Madame m'aimoir.... 
Maintenant que je vois que c'eſt elle, je me 
couperois volontiers la langue.... Qui moi? 
Faurois mal parle de Madame l., Il convien- 
droit bien à une malheureuſe ſervante d'oſer 
lever les yeux juſques ſur Madame; je dis 


ſervante, Madame; helas! j'ai tort encore. 


Jai perdu ma Maitreſſe, je ſuis ſur le pa- 
vE!... Jai perdu, ma chere Madame, ce que 
je ne retrouverai peut etre jamais !.. 
Hlonora crut qu'il ètoit ici à propos de 
verſer un torrent de larmes, & s en acquitta 
tout au mieux. 

Ne pleurez pas, mon enfant, lui dit la 
bonne Dame, on peut peut: etre vous placer 
plus avantageuſement. Venez me voir demain 
matin. 

Mylady, prenant alors ſon éventail qui 
Etoit à terre, & traverſant fierement la cham- 
bre ſans daigner jetter les yeux ſur Jones, 
ſortit de ſon appartement. Quelle force ont 
les femmes de qualité! Fieres Bourgeoiſes, 
vous vivriez cent ans ſans atteindre à ce haut 

degre de vertu! | 

Jones, qui ſuivoit la Dame ſur Veſcalier, 
lui offrit plus d'une fois la main, ſans qu'elle 
parùt $apperceyoir ſeulement qu'il fit-la; il 
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perdit meme juſqu'a ſes reverences, en la re- 
mettant dans fa chaiſe a porteurs. 

Notre Heros, à ſon retour dans ſon appar- 
tement, eut des reproches très- vifs a eſſuyer 
de la part de Madame Honora, ſur ſon infi- 
delite a fa jeune Maitrefle. Il trouva pourtant. 
enfin le moyen, non - ſeulement de Vappailer, 
& de lui faire jurer un ſecret inviolable ſur ce 
qu'elle avoit vu, mais encore de tirer d'elle 
une promeſſe de lui apporter le lendemain 
dans la matinèe des nouvelles de ce qu'elle 
pourroit dècouvrir concernant Sophie & la 
conduite de ſon Pere. 


e H 


Court & moins tumultueux. 


H Algrè toutes les obligations que Ma- 
dame Miller devoit a ones, elle ne 
put s' empècher de lui faire encore quelques 
douces remontrances ſur le tapage qui s toit 
fait la nuit derniere dans ſon appartement. Il 
eſt vrai qu'elle s exprima de facon que notre 
Heros, convaincu des bonnes intentions de 
ſon Höteſſe, n'eut garde de lui en ſavoir mau- 
vais gre; il lui promit au contraire, en s ex- 
cuſant de ſon mieux, de ne plus cauſer à I'a- 
venir aucun trouble dans la maiſon. 


H iv 
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Malgre la petite mercuriale de I'Hoteſſe, 
cette matinèe fut bien agreable pour notre 
Heros; puiſqu il ſervit de pere > Nancy dans 
la ceremonie de ſon mariage, où il la pre- 
ſenta a Mr. Nightingale en qualité d'epouſle. 
4 Sur quoi nous croyons a propos de rendre 
compte au Lecteur de la fagon dont ce Jeune- 
homme Eroir Echappe à ſon Oncle, & de ſon 
apparition indecente de la nuit derniere dans 
la chambre de Jones. 

Lorſque VOncle Ecoit arrive chez lui, par- 


tie pour ſatisfaire à l'inclination qu'il avoit 
pour le vin, partie pour diſſuader ſon neveu 


du mariage projette, le bon- homme avoir fait 
apporter pluſieurs bouteilles, & avoit menè 


notre Amoureux ſi beau train, qu'il ne lui 


falloit bientöt plus qu'un lit, lorſqu un Meſ- 
ſager, qui vint irapper a la porte, demanda 
FOncle. 

Cet homme lui venoit annoncer que fa fille 
n avoit attendu que le premier moment de 
fon abſence pour ſe ſauver avec un jeune Mi- 
niſtre du voiſi inage, qu elle n'avoir jamais te 
foupconnee d'aimer. 

Le vieil Oncle n'eut pas ſitot appris cette 
alfligeante nouvelle, qu oubliant totalement 
ſon Neveu, il demanda une chaiſe de poſte, 
& partit ſur le champ pour ſa campagne. 

Le Neveu, qui s'etoirt endormi ſur fa chai- 
ſe, fut alors reveille par un domeſtique qui 
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Tinvitoir à ſe mettre au lit. Mais des qu'il eut 
etè inſtruit du depart de fon Oncle, il de- 
manda des porteurs, & revint chez Madame 
Miller, monta comme il pur à la chambre 
de Jones, & s'y ſignala comme nous Ia- 
vons dit. 

L' obſtacle de l' Oncle ecarte, ( quoique 
le jeune MVightingale ignorãt encore com- 
ment) & toute la famille étant prete le len- 
demain matin, Madame Miller, Mr. Fo- 
nes, Mr. Nightingale, & ia future, monte- 
rent dans un fiacre qui les conduiſit I F'Egli- 
fe, où Miſſ Nancy fur enfin unie à ton 
Amant, a la grande ſatisfaction de fa bonne 
| Mere, qui des cet inſtanc ſe regarda comme 
la plus heureuſe des femmes. 

Notre Heros , content des bons offices 
qu'il avoit rendus à cette petite famille, re- 
vint alors à ſes propres interets. 

Mais de crainte que pluſieurs de nos Lec- 
teurs ne le trouvent un peu ridicule de $'oc- 
cuper ainſi des affaires d'aurrui, tandis que 
les ſiennes propres alloient fi mal, nous 
eroyons devoir les avertir que notre Heros 
avoit un interer ſenſible de faire tout ce qui 
Etoit en lui pour conduire cette aventure à 
une heureuſe fin. 

Pour tirer tout d'un coup au clair ce pa- 
radoxe apparent, notre ami Jones étoit à 
peu pres: homme de 7 6 „& pouvoir 

. | 


. ——— ; — 


un inſtant. Hier au 
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dire avec verite,, Homo ſum, nibil humani 


. me alienum puto: c'eſt-t-dire qu'il n'etoir 
jamais ſpectateur indifferent du malheur ou du 


bonheur d autrui. Il ne pouvoit, par conſe- 
quent, ſe regarder comme l' inſtrument qui ele- 
voit une famille du centre de f abaiſſement au 
plus haut degrè de gloire od elle pouvoit pre- 
tendre, ſans ſe croire lui-meme tres-fortune. 


CHAPITRE VIII. 
Lettres galantes de differents genres. 


Onſieur Jones, à ſon retour chez lui, 
| trouva ſur fa table les Lettres ſui- 
vantes: 


PREMIERE LET TRE. 


faut que je ſois bien infatude d un 
ingrat! Quelque juſtes, quelque fortes que 
ſoient mes reſolutions, je ne puis les tenir 
hie j avois jure de 


ne vous voir jamais, ce matin je deſire 
que vous puiſſiez vous juſtifier. Fe ſais 
pourtant combien Ia choſe eft impoſſible : 
je me ſuis deja dit, en votre faveur, tout 
ce que vous pourriez inventer.... Tout ! 
Que ſais-je? Peut-tire aurez vous plus de 


| ov Tom JoNnEs 179 
reſſources que moi. Venez donc au regu 
de ma Lettre. Si vous pouvez imaginer 
une ombre d'excuſe , je me ſuis preſque 
deja diſpoſee ala recevoir. Sacrifite a7... 
mais non, je ny veux plus penſer.... Ve- 
nez directement ici... Voila ma troiſie- 
me Lettre, j at brulè les deux autres. 
& je ſuis tentee de bruler encore celle- 
ci... Puiſſe-je ne pas perdre la tete!... 
Venez tout-a-Fbeure. 


SECONDE LETTRE. 


Si Feſpoir du pardon vous touche enco- 
re, venez chez mot dans le moment. ou 
ne vous flattez pas diy etre jamais regu. 


TROISIEME LETTRE. 


 Fapprends que vous netieꝝ pas chez 
vous pour recevoir mes Lettres. Venez au 
moment que vous aurez lu celle-ci.... Fe 
vous attends, & perſonne que vous nen- 
trera chez moi. Rien ne pourra ſans 
doute vous retenir plus longtemps. 


Notre Heros achevoit de lire ce dernier 
Billet, lorſque Mr. Nightingale entra dans 
ſa chambre. | 

Eh bien, mon ami, lui dit-il, quelles nou- 
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velles de Myladi Bellaſton depuis laventure 


de la nuir derniere? 
De Mylady Bellaſton? repondit froide- 


ment Jones. 


Bon, dit l'autre, ce ſecret n'eſt connu que 
de toute la maiſon . allons, allons, mon 
cher Tom, point tant de reſerve avec vos 
amis. Quoique je fuſſe un peu en état de la 
reconnoltre hier au ſoir, je Vavois pourtant 
vue au Bal; & la belle Reine des Cees ne 


m'Etoit pas cour-d-fait Etrangere. 


Quoi, ſe peut · il que vous Vayiezreellement 
reconnue ? lui dit ones fort Etonne. 

Oui, d'honneur, lui dit Nightingale; je 
vous ai meme donné depuis peu vingt atta- 
ques fur ce ſujet, mais votre extreme delica- 
teſſe ſur ce chapitre ne m'a jamais permis de 
vous parler un peu plus ouvertement. Tant de 
reſerve me prouve enſin, mon ami, que le ca- 
ractere de cette Dame vous eſt un peu plus in- 
connu que ſa perſonne... Doucement, n'allez 
pas vous fächer: vous n'etes pas le premier 
beau gargon qu elle ait mis au monde; . . dat- 
gnez men croire, cher ami, ſa rẽputation n'eſt 
plus dans le cas de courir aucun riſque. 

Quoique notre Heros, des Vorigine de ſon 
intrigue avec cette Dame, n'efit pas eu de 
raiſons ſuffiſantes pour la regarder comme un 
exemple de vertu, cependant les lumieres 
qu'il avoit nouvellement acquiſes ſur les mœurs 
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de la Ville, n'avoient pas encore été pouſſees 
aſſez loin pour le mettre au fait de certains 
caracteres vulgairement connus : C' eſt. à- dire, 
de ces femmes, qui ſous une legere appa- 
rence de vertu, ont des bontes pour tous les 
hommes qui leur plaiſent; & qui, quoique 
peu frequentces en public par un petit nom- 
bre de Dames rigoriſtes, recoivent pourtant 
tout le monde chez elles, & ſontrecues dans 
toutes les maiſons; de ces femmes, en un 
mot, connues par- tout pour Etre ce que per- 
ſonne ne les appelle. 

Ainſi, lorſqu'il appergur que Nightingale 
Eroir au fair de ſon intrigue, & qu'il com- 
menga a crore que {es mEnagements avoient 
6r6 pouſſes un peu plus loin qu'il n'eroir ici 
neceſſaire, il laiſſa la carriere libre à la langue 
de fon ami, fur ce qu'il pouvoit lui appren- 
dre des deportements de la Dame. 

Nigitingale, quoique naturellement un 
peu effemine, aimoit cependant fort à jaſer. 

Des qu'il ſe vit les condeecs franches, il en- 
tra dans un detail immenſe des faits & geſtes 
de Lady Bellaſton : detail que le profond 
reſpect, du par tout Ecrivain poli aux fem- 
mes d'un certain rang, nous empecheroit de 
rẽpeter, ne fur-ce que pour &viter les appli- 
cations malignes des futurs Commentateurs 
d'un Ouvrage, bien plus fait pour inſtruire 
w=_ pour ſcandaliſer notre prochain. 
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Notre Heros, apres avoir entendu patiem- 
ment Nightingale, ne rèpondit que par un 
grand ſoupir. 

Quoi, lui dit Vautre, ſeriez- vous par ha- 
zard amoureux de cette femme? en ce cas je 
me ſerois bien * de vous raconter ſon 
hiſtoire.... 

Helas! s'ecria notre Heros, je me trouve 
malheureuſement fi | engage avec elle, que je 
ne ſais plus par où men tirer. Jen  ſerois 
amoureux, dites-vous? Non, mon ami, mais 
le poids de mes obligations m'accable. Puiſ- 
que vous en favez tant, je ſerai ſincere avec 
vous; ... fans elle, fans ſon ſecours, vous 

m'euſſiez vu dans la miſere! comment puis- je 
Fabandonner? de quel front devenir ingrat? 
je le dois cependant, ſi je ne veux m expoſer 
a trahir indignement une autre femme à qui 
je dois mille fois plus qu'a Lady Bellaſton ; 
une femme, mon cher ami, pour qui jai des 
ſentiments dont peu de cceurs font en erat 
de concevoir lidee;... Fembarras ol: je ſuis 
n'offre à mes yeux que Pabyme du deſeſpoir. 

Et cette autre Maitrefle, lui dit Vightin- 
gale, eſt-elle digne par ſes mceurs des vœux 
d'un galant homme ? | 

Si elle en eſt digne! S &cria Jones le ſoulſſe 
de Venvie meme n' oſa jamais effleurer ſes moin- 
dres demarches. L'air le plus pur ne le fut 
jamais plus que ſon cœur: fon corps, fon 
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ame, tout ce qu'on admire en elle, eſt ce 
que I'ceil d'un mortel vit jamais de plus beau: 


ſa beautè cependant, (oſerai- je vous l avouer?) 


eſt de toutes ſes perfections, quand je ne la 
vois pas, celle qui me touche le moins. 
Eh, pouvez- vous, mon cher ami, s'ecria 
Nightingale, pouvez vous, dis- je, avec une 
ſi belle paſſion dans le cœur, balancer un inſ- 
tant entre cette adorable perſonne, & une? . 
Arretez, lui dit ones, gardez- vous de l'ou- 


trager davantage, vous me rendriez trop 


ingrat. 

Quoi! reprit lautre en eclatant de rire, en- 
core de la dElicateſſe! A la bonne-heure fi 
vous Etiez le ſeul qui lui efit des obligations 
de ce genre. Mais... . vous etes un peu trop 
admirable! Mightingale proceda ſi loin ſur 
ce texte, il raconta a fon ami tant d'hiſtoires 
de la Dame, il en affirma fi fortement la ve- 
rite, qu'il parvint enfin à eteindre dans le cceur 
de notre Heros juſqu'a la derniere erincelle de 
Teſtime qui pouvoity reſter pour elle. Il com- 
menca meme a enviſager tous les bienfaits 
qu'il en avoit regus, plutdt comme des ga- 
ges que comme des preſents : idee conſolante 
d'un côté, mais humiliante de l'autre, puiſ- 


qu'en aviliſſnt la Dame a ſes yeux, il Sen 
trouvoit d'autant plus avili ui-mème. N' im- 


porte, il ſe trouvoit du moins quitte envers 
elle; & ſon cœur, pleinement affranchi du 


184 L'EnranT TROU VF, 
poids de la reconnoiſſance, ne sen enflamma 
que plus fortement pour ſa chere Sophie. Sa 
vertu, ſa puretè, ſon amour pour lui, ce 
qubelle avoir fouffert, ce qu'elle fouſſtoit en- 
core pour un ingrat, ranimoit à la fois & la 
tendreſſe & les regrets de notre Heros. Lady 
Bellaſton fut totalement ſacrifice, ſans ſon- 
ger meme qu'on Eroit dans le cas de ne pou- 
voir vivre ſans elle; & il ne fut plus queſtion 
que d'un pretexte, a peu pres ſpecieux, pour 
mettre fin à une aventure dont le ſouvenir 
n'inſpiroit deja plus que la honte & le dé- 
goũt. Au premier mot qu'en lacha ones, je 
le tiens, mon ami, s'ecria Nightingale; & 
ce moyen eſt infaillible. Propoſez-lui de le- 
pouſer ... De Vepouſer ! lui dit notre Heros 
de l'air d'un homme tombant des nues. Oui, 
oui, de |'Eepoufer, repliqua l'autre: mille contre 
un, ma tete à couper, qu'elle vous congedie. 
Un Jeune-homme de ma connoiſſance, votre 
predeceſſeur, qui l'avoit propoſe de bonne 
foi, fur remercie, & renvoye le jour meme. 

Je n'oſerois riſquer Vepreuve, lui dit no- 
tre Heros: la propoſition la choqueroit peut- 
etre moins; & ſi elle S aviſoiĩt de me prendre 
au mot, où en ſerois- je? < 

N'en craignez rien, repondit Nigbtin- 
gale. En tout cas j'ai une reſſource ſire 
pour vous tirer d'affaire ... Quelle eſt- elle? 
repliqua Jones avec empreſſement. 
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La voici, rẽpondit autre. Le Jeune- 
homme dont je vous parlois à inſtant, 
mon intime ami, eft ſi pique contre elle 
pour quelques mauvais tours qu'elle lui & 
Joues depuis, que je l'engagerois aiſẽment 
a vous livrer les Lettres qu'il en a recuesz 
au moyen de quoi, fi elle eroit femme à 
accepter une propoſition dont je ſuis bien 
ſtir qu'elle ſera revoltee pour plus d'une rai- 
ſon, vous pouvez tres-decemment rompre 
avec elle. Apres avoir heſice quelque temps, 
Jones, affermi par les nouvelles aſſurances de 
Nightingale, conſentit à tout ce qu'il vou- 
lut. Mais, ne ſe ſentant pas aſſez d'impu- 
dence pour faire à la Dame une pareille pro- 
poſition en face, il prit le parti d'ecrire la 
Lettre ſuivante, que ſon ami dicta. 


MA DAME, 


Fe ſuis tres afflige de ce qu Une affaire 


5 aiſgracieuſe, qui ma occupe tout le jour, 
miuit empeche de recevoir vos ordres au 
moment qu'ils ſont arrives chez mot; & 


Pobſtacle qui Soppoſe au defrr que j ai de 


m'aller excuſer aupres de vous, ajoute 
encore 4 mon infortune. O Lady Bellaſton! 
quellesterreursn'ai je pas reſſentiesl Puis- 


je ſouffrir que votre reputation or encore 


exprſce à de pareils dangers ? Il weſt 


SE ES ER en EE Cn Deo 


— MCI 


— — — 


— ————————_— 


UE — 2 — 8 
— ——_ - — = OY 


—— nab = 


— — — nE 


— 2 


es — 


— — — 


— ——— —— nm. 


ops 


186 L' ENFPANT TROUYVE, 

qu um ſeul moyen de la ſauver , mais je 
tremble de vous le dine. Vermettez ſeule- 
ment, puiſque votre honneur meſt auſſi 
cher que le mien propre, que j aye la no- 
ble ambition de mettre d vos pieds & ma 
liberté & ma vie; & croyeꝛ moi ſincere, 
lorſque mon cœur vous jure qu'il ne peut 
etre parfaitement heureuæ, ſi le votre ne 
maccorde un droit aſſez legitime pour 
me dire d jamais avec le plus profond 


reſpett, 


MAD¹AME, 


Votre tres-oblige, tres obtiſſant , 
& tres humble Serviteur , 
THOMAS JoNESs. 


Il n'y avoit pas une heure que cette Let- 
tre Etoit partie, lorſque Jones regut cette 
reponſe. 


Je ne ſais, Monſieur, en liſant votre 
Lettre, ſi vous ne vous imaginez pas avoir 
acquis deja ce droit legitime dont vous me 
parlez. A votre ſtyle froid & formaliſte, 
on nous prendroit en verite pour maries 
depuis dix ans. Mais pouvez-vous me 
croire ſi extravagante? ou vous etes-vous 
cru capable de me tourner la itte au point 
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de m engager a vous rendre maltre de ma 
fortune, pour la faire ſans doute ſervir 
a vos plaiſirs? Telles ſont donc les preu- 
ves de cet amour que j attendois de vous 
Telle eſt donc cette reconnoiſ/ance que. 
mais je dedaigne de vous faire rougir , & 
Je ſuis dans Fadmiration de votre profond 
reſpedt. | | 
P. S. Fe n'ai pas le loifir de revoir ma 
Lettre... Peut-etre en ai. je dit plus que 
je ne voulois.... Venez ce ſoir a huit heures. 


Mr. Jones, par Vavis de ſon Conleiller- 
_ prive, repliqua ainſi : 


Maoame, 


Fe ne ſaurois vous exprimer combien- 
je ſuis ſenſible aux cruelles idees que vous 
avez de moi. Se peut-il que Mylady Bel- 
laſton ait eu des bontes pour un homme ca- 
pable Tun auſſi noir projet? ou peut-elle 
traiter le lien le plus ſacre de Famour 
avec tant de mepris? L'amour m'a rendu 
aſſez aveugle pour expoſer une fois la re. 
putation de Fobjet que jaime © pouvez- 
vous croire, Madame, que ma tendreſ}e 
puiſſe ſe hazarder à rendre encore notre 
commerce public, pan une continuation 
d imprudence qui pourroit enfin vous de- 


— 
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venir fatale? Si vous tes ſi injuſte 4 mon 


egard, je dois aſpirer apres inſtant ot. 


la fortune me permettra de vous reſti- 
fuer tous les bienſaits que j ai regus de 
vous. Quant à ceux d'un autre genre, 
mes ſentiments vous aſſurent d'une recon- 
noiſſance eternelle. 


Cette Lettre fut terminèe exactement com- 
me la premiere, & notre Heros n'eut pas 


long- temps a languir après la reponſe que 


Oici: 


Je vois que vous otes un faquin, & je 
vous mepriſe de toute mon ame. Si vous 
vous aviſez de revenir chez moi, je ny 
ſuis plus pour vous, | 


Quoique notre Heros fit très· ſatisfait de- 
tre delivre d'un eſclavage, dont quiconque 


Ta Eprouve a fans doute ſenti tout le poids, 


il n'etoit pourtant pas tout: à- fait tranquille. 


Il y avoir un peu trop d' artifice dans ce pro- 


jet pour un homme qui en abhorroit juſqu'à 
Tapparence; nous avons meme tout lieu de 
croire qu'il n'etit pu fe reſoudre a l' employer, 
ſans embarras des circonſtances qui le for- 
coient de manquer à l'une ou à l'autre de ſes 
deux Maitrefſes ; & le I. ecteur conviendra 


du moins, que tour determinoit ici notre He- 


ros en faveur de Sophie. 
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* TVightingale, triomphant du ſucces de ſon 


ſtratageme, en recevoit mille louanges, & 
autant de remerciements de ſon ami, lorſque 
Madame Miller les fit avertir que le diner 
Etoit ſervi. La bonne femme avoit épuiſé 
toute ſa ſcience pour celebrer dignement la 
noce de fa fille ; & cet heureux evenement la 
rendoit fi gaye, & fi reconnoiſſante envers 
notre Heros, que fa fille & ſon gendre pa- 
roiſſoient Etre les moindres objets de ſes at- 
tentions. 

L diner finiſſoit, lorſque Madame Mil. 
ler regut une Lettre. Mais nous en avons eu 
ſuffiſamment dans ce Chapitre, gardons le 
contenu de celle-ci pour le ſuivant. 


* 
1 


—_— _— 


e HA rA EI 
Faits & Obſervations. 


A Lettre dont nous venons de parler, 
Etoit de Mr. Alworthy, qui mandoit 


à Madame Miller, que comptant arriver à 


Londres au premier jour, il la prioit de lui 
preparer ſon premier appartement, & le ſe- 
cond pour ſon neveu. a 

Cette nouvelle diminua un peu la joye de 
notre Hoteſſe. Il lui paroiſſoit dur, ſur- tout 
dans les premiers jours d'un mariage auſſi 
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deſintereſſe de la part de Mr. 1Vightingale, 
de ſe voir dans lobligation de Venvoyer cou- 
cher hors de chez elle. Cependant, comment 


faire? apres tout ce qu'elle devoit à Mr. Al- 


worthy, pouvoit-elle lui refuſer un logement 
qu'il avoit droit de regarder comme le ſien 


propre? 


Ce digne Gentilhomme, au contraire de 
bien d'autres, avoir pour coutume, quand il 
rendoir ſervice à quelqu'un, de chercher tou- 
jours un pretexte qui diminuat le prix de ſes 


bienfaits. Il ne donnoit pas, il pretoit, il payoit 


aux malheureux; ſes expreſſions enfin dimi- 
nuolent la valeur ou le prix de ce que ſes 
mains rèpandoient; & le plus cher de tous ſes 
ſoins, etoit de ſoulager un indigent de la honte 
ou du poids de la reconnoiſſance. Lorſqu'il 
avoit conſtituè une rente de 50 livres ſterlings 
au profit de Madame Miller, il avoit eu ſoin 
de lui dire que c toit à condition (en l'aver- 
tiſſant ſix mois d avance) d'avoir le premier 
appartement chez elle lorſqu'il viendroit en 
ville. Mais ſon voyage, cette fois-ci, ſe trou- 
voit ſi precipite, que n'ayant pas eu le temps 
de prevenir Madarne Miller, il avoit eu ſoin 
d'ajouter dans ſa Lettre, qu'il ne comptoit ſur 
ces appartements qu au cas quits ne fuſſent 
Point occupes. ; 
Mais fi Mr. Alwoorthy étoit auſſi delicat 
que genereux, Madame Miller ètoit auſſi 
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deſintereſſee que reconnoiſſante. La compa- 
gnie vit bientot ſon inquietude; on la foręa 
d'en dire la raiſon. | 1 

Eh, Madame, lui dit Jones, des qu'elle 
Feut declaree, de quoi vous chagrinez-vous? 
Mon appartement, au premier ſigne, n'eſt- 
il pas à votre ſervice? Et pouvez vous dou- 


ter que mon ami Nightingale, & votre fil- 


le, ne ſoient pas dans les memes diſpoſitions? 
Son nouveau logement eſt encore à lui, nous 
irons y demeurer tous trois. 

Cette propoſition , qui ne pouvoit man- 
quer derre acceptee, retablir le calme dans 


Teſprit de Madame Miller, ajouta encore à 


ſa gratitude envers notre Heros; & le deme- 
nagement fut fixe au lendemain martin. Le 
reſte du jour ſe paſſa dans la joye, fi Von en 
excepte les inquietudes ſecretes de ami Jo- 
nes, aquilarrivee de Mr. Blifil avec ſon On- 
cle ètoit d'un tres-mauvais augure. Ajourons 
a ceci que Mademoiſelle Honoràa, qui avoir 
promis la veille de lui apporter des nouvelles 
de ce qu'elle auroit pu decouvrir, lui avoir 
manque de parole. 

Il eſt pourtant vrai que dans la ſituation 
ou il ſavoit ſa Maitreſſe, il n'avoit preſque 
aucun eſpoir de recevoir de ſes nouvelles; 
mais l'impatience de revoir Honorà n'etoit 
pas moins vive que s'il en elit eſpèrè une Let- 
tre, & un rendez· vous de la part de Sophie. 
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Tel eſt l'amour: ſouvent, a travers les hor- 
reurs du deſeſpoir meme, tout lui paroit vrai- 
ſemblable. Ainſi que le Ce/ar d' Addiſſon, 
les Alpes & les Pyrenees ſemblent S ap- 
planir ſous ſes pas. ; 
Laſſe d attendre & d eſpèrer, notre Heros, 
incapable de cacher plus long- temps ſa pei- 
ne, ᷑toit remontè dans fon appartement, lorſ- 
qu'on lui apporta enfin une longue Lettre, 
dont nous ne tranſcrirons que la ſubſtance. 


MonsIlEuR, 


Faurois certainement rempli ma pro- 
meſſe, ſi Mylady ne in en avoit pas empe- 
chee n: mais vous ſavez que chacun doit 
ſonger à ſes propres interets, & les miens 
ſont d'obeir à ma nouvelle Maitreſſe, 
dont j ai tout lieu d etre contente. Fe vous 
reſpecte trop, & vous crois trop galant- 
homme, pour penſer que vous le trouviez 
mauvais, ni pour chercher d faire tort 
a une pauvre fille qui noſoit pas ſe flat- 
ter avant. hier d'tire fi avaniageuſement 
place. Daignex donc, je vous en ſiipplie, 
Monfieur , garder te ſecret ſur tout ce 
que j'ai pu vous dire. Je fais les dur 
les plus ardents pour votre proſperitè, & 
je ne doute pas que vous ne Yenſſiſſiez enfin 
avec Madame Sophie. Mais, quant & 

moi, 
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moi, il ne meſt plus poſſible de vous ren- 
dre aucun ſervice , etant ſous les ordres 
d'une autre perſonne, & point du sout 

maitreſſe de ſuivre mon inclination. Fe 
vous ſupplie, encore un coup, de ne rien 
dire du paſſe, & de me croire juſqu à 4. 
mort, 


Mo sITE UR, 
Votre tres-bumble Servante, 
HONORA BLACRMORE. 


Notre Heros, quoique d' abord fichs 4 
cette Lettre, fut pourtant l'inſtant après bien- 
aiſe que Lady Bellaſton elit retire chez elle 


le ſeul temoin d'un commerce qu'il avoir tant 


d'intẽret de cacher Sophie. 

Il n'en craignoit pourtant pas moins le reſ- 
ſentiment de cette Dame, plus encore pour 
ſon Amante que pour lui-mEme. Mais tan- 
dis qu'il s occupoit de ces terreurs, qu 11 ne 
croyoit que trop fond&es , la fortune; qu? 
juſqu alors s toit plu à traverſer ſes amours 
avec la ſeule perſonne qu'il eit jamais verica- 
blement aimee, lui tendoit un nouveau pie- 
ge, qui probablement devoit mettre fin a 
ſes MOEN; ſur $ phie. 
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HA PIT R EX. 
Deſint ereſſement de | Jon ES. \ 


Adame Miller avoit pour amie une 

femme nommee Miſtris Hunt, qui 
avoit ſouvent vu notre Heros dans la mai- 
ſon. Elle avoit environ trente ans, car elle 
en avouoit vingt. ſix; & quoiqu'un peu re- 
plete, ſa taille & ſon viſage avoient en- 
core dequoi plaire. Veuve d'un vieux Mar- 
chand, qui Iavoit Epouſte fort jeune, & avec 
qui elle avoit fort bien vẽcu pendant douze a 
treize ans, {a vertu s'Etpit enfin vue recom- 
penſee par la mort du bon-homme, & par 
une fortune aſſez conſiderable, dont 5 88 


laiſſee maitreſſe. La premiere annèe de ſon 


veuvage, qu elle avoir paſſee très· dẽcemment, 
alloit expirer, lorſque ſon temperament & ſa 
religion, Vayant avertie qu'il lui falloit un nog: 
vel .epoux ſuivant fon. cur, elle. &crivit 155 
franc zemenr.ce Billet a Mr. R 
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2 * yeux vous ont deja tit ove ins 
que vous ne mi ctieꝝ pas indifferent ; mais 
ni mon cœur ni ma main ne vous Peuſſent 
e avout, ft les Dames chez qui vous 
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demeurez, ne meuſſent pas dit cent fois 
que la bonte de votre caractere ſurpaſſoit 
encore les charmes de votre figure. Fat 
ſu d'elles egalement, avec bien du plaiſtr, 
que ma perſonne, ainſi que ma fagon de 
penſer , navoient rien de deſagreable 4 
dos yeux. Ma fortune ſuffit pour rendre 
deux perſonnes heureuſes, mais je ne puis 
Pere ſans vous. Fe ſens ce que dira le 
monde; mais ft je navois pas plus d a- 
mour que de crainte de ſa cenſure. je ne 
me croirois pas digne de vous. Il weſt qu'un 
ſeul obſtacle qui m'arrete : jeſais que vous 
Cres en intrigue avec une femme d'un haut 


rang. Si vous croyeꝝ mes offres dignes d'ob- 


tenir ce ſacrifice, je ſuis q v0us; au cas 
contraire, oubliez ma foibleſſe, & que cect 
reſte pour jamais ſecret entre nous. 


ARABELLA HVONI. 


Cette lecture troubla violemment notre 
Heros. Sa fortune étoit au plus bas, la ſource 
qui rempliſſoit tous ſes beſoins étoit tarie. De 
tous les bienfaits qu'il avoir recus de Lady 
Bellaſton, il lui reſtoir a peine cinq guinées; 
& le matin meme, un creancier Etoit venu 
l'importuner pour le double. Sa Maftreſſe 
cherie étoit rentree au pouvoir de ſon Pere, 


K i] navoir plus d'eſpoir de Ven revoir jamais 


affranchie. De ſe reſoudre à vivre aux dé- 
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196 L'ENTANT TROUVE, 
pens du peu de fortune qu'elle pouvoit avoir, 
independante de Mr. Weſtern, c'eſt ce dont 


la delicateſle de ſon amour & de ſon ambition 


ne pouvoit ſoutenir la penſee. L'erabliſement 
que lui offroit Madame Hunt, etoit tres-con- 
venable, & il n'avoit rien à reprocher à fa 
perſonne : apres Sophie, cette femme eroit 
meme une de celles qui lui plaiſoient le plus. 
Toutes ces reflexions ſe preſentant à la fois, 


Eroient bien capables d'ebranler & de trou- 
bler Lame la plus ferme... Mais l'idèe d'a- 


bandonner Sophie, & d'epouler une autre 
qu'elle, venoit au meme inſtant detruire tou- 
res ſes reſolutions. Cependant,.que pouvoit- 


il eſperer? Pouvoit-elle jamais etre à lai? N'e- 
toit-ce pas manquer à tout ce qu'il croyoit lui 


devoir, que de [entretenir dans une paſſion 
dont l'iſſue ne pouvoit qu' etre funeſte? N'6- 
toit il pas plus genereux d'erre plus ſon Ami 
que fon Amant?,,. Cet &clair d'heroiſme 
Tavoit ebloui au point, qu'il etoir pret à de- 


venir infidele par principe de probité. Mais 


ce que ce ſentiment avoit de rafine, ne pou- 
voit tenir long-temps contre la voix de la 
nature, qui crioit dans fon cœur qu'une telle 


amitiè ne pouvoit jamais eclater qu' en tra- 
hiſſant l'amour. 


Cette derniere reflexion l emporta: il prit 


la plume , & repondit a Madame Hunt, 
comme nous [allons voir. 
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Si pour vous meriter il ne falloit qu'un 
ſacrifice tel que celui que vous exigez de 
moi, pourrois-je balancer un inſtant? 
Non, Madame, je ſuis meme aſſes ſin- 
cere pour vous avouer que mon cœur eſt 
des a preſent libre de tout engagement de 
cette eſpece. Mais je ſerois peu digne de 
Fidee que vous avez congue de mon carac- 


tere, ſi je vous cachois qu'un autre objet 


auſſi aimable que vertueux occupe & 
fans doute occupera toujours ce meme 
cur. Dieu me garde d'ttre aſſet peu re- 


connoiſſant de vos bontes , pour vous off rir 


la main dun homme qui ne ſeroit pas 
tout 4 vous Fe prefererots la miſere la 


plus extreme. aux remords dont je ſerois 


ſans doute dechire. Non Madame, dilt 


mon Amante etre forcee d epouſer un au- 

tre que moi, j attendrois pour vous offrir 
mon ceur que la moindre impreſſion de 

mon premier amour en fiit totalemeut ef- 

face. Soyez, ſire de votre ſecret, ainſt 
que des ſentiments reſpeFueux de 


_  Darre tres-oblige, tr&s-recon- 
Joan, & tres bumble 


- 
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Des que notre Heros eut écrit & envoys 
cette Lettre, il courut à ſon Secretaire, en 
tira le manchon de Sophie, & le baiſa mille 
fois, avec encore plus de plaiſir que nen 
reſſent un Trlandois qui enleve une jeune 
hericiere de 50 milie livres ſterlings. 


C HAPITRE XI 
| Decouverte faite par PARTRIDGE. . 


Andis que notre Heros S'applaudifſoit 

de ce qu'il venoit de faire, Partrid- 

ge, ſuivant fa coutume ordinaire quand il ap- 

portoit de bonnes nouvelles, entra tout dan- | 
fant dans la chambre. 

Son Maitre l'avoit envoye- le matin en Vil- 
le, pour tächer, ſoit par les gens de Lady 
Bellaſton, ſoit par d'autres, de découvrir 
en quel endroit logeoit Sophie... Jai deni- 
che Voiſeau , s Ecrioit Partridge, nous ſa- 
vons enfin à quoi nous en tenir. ] ai rencontrs 
George, Monſieur, jai reconnu le Garde- 
* chaſe N50 rue; il eſt venu à Londres avec 
les gens de Mr. Weſtern. 'Malgre le nombre 
d'annees depuis que je Fai perdu de vue, je 
Feuſſe demele parmi cent mille autres Chre- 
"tens : fa barbe noire, ſa taille, fa marche, 
tout enfin me Fe eut fait reconnoitre, Sa me- 


L 4 


oo TomiFonEgs 199 
moire n'eſt pas i fidelle ; il lui a fallu bien du 
temps pour ſe rappeller mon vitage.... Eh 
bien, interrompit ones, quelles ſont donc 


tes nouvelles, & qu as: tu a e et de 


ma Sophie 

Vous le ſaurez bientöt, Monſieur, r6pon- 
dit Pariridge : je ſuis venu, Jai aceouru de 
toutes mes forces. . . . Vous eres {1 impatient, 
Monſieur, que vous annulleriez volontiers 
l'infinitif en faveur de I imperarif. Je vous di- 
ſois done que George avoit peine a me re- 
-connottre.. . . Que le Ciel te confonde ! se- 
' cria notre Heros; z parle: moi done de So- 
Pbie 3 

Oh! Monſieur, parrapporrk Madame So- 
Phie, je n ai rien à vous en dire 25 le 19 que 
que jen ſais. | 

'Fallois meme vous en inſtruire, & vous le 
- fauriez certainement d6ja, fi vous ne m'aviez 
pas interrompu. Mais ſi vous vous fichez, 
vous allez me troubler au point que je ne 
rEponds plus de ma memoire. Je ne vous vis 
jamais ſi en colere depuis le jour que nous 
partimes d'CUpron © colere dont je me reſſou- 
viendrai, dufſe-je vivre mille ans & plus.. ; 
Fort bien, dit Jones; mais acheve donc, fi 
tu nas pas reſolu de me faire damner.... A 
Dieu ne plaiſe, rẽpondit Partridge; il m'en 
a deja trop cuit, & je men ſoriviendrai en- 
core plus d'un jour... Eh bien? le Garde- 
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chaſſe, diſois- tu, s'6cria notre Heros. . . Eh 
bien, Monſieur , comme je vous le diſois tout- 
I[heure, il fut tres-long-remps à ſe rappeller 


mes traits: on a tous les ans douze mois, non 
ſum quaulis eram : j ai eu bien de la peine, 


j ai eſſuye bien des chagrins, & rien ne change 
plus un homme. Jai lu meme quelque part, 
que l inquiètude avoir changè dans une ſeule 


nuit le poil d'un homme du blanc au noir. 


Quoi qu'il en ſoit, il m'a pourtant entin re- 


connu, je aſſure; car nous ſommes de meme 


Age, & nous avons jadis Et6 à la meme éco- 


le. George Etoir mEme un grand lourdaut : 


mais peu importe, chacun dans ce monde 


. fair ſon role comme il peut; dans mille ans 


d'ici tout cela reviendra au meme, & certai- 
nement. .. Mais, Monſieur, où en étois- je? 
ah! doucement, je me le rappelle.... nous 
ne nous ſommes donc pas plutor reconnus, 


qu après nous Etre bien embraſles & frappè 
dans la main, nous nous ſommes tous deux 


trouves d'avis daller boire un pot de bierre. 
Ah, Monſieur, quelle bierre! c toit en ve- 
rice la meilleure de tout Londres... Patien- 


ce, Monſieur, m'y voila; car à peine vous ai- 
je nommé, à peine lui ai-je dit que nous 


Etjons venus ici enſemble, qu il a demande 
un autre pot de bierre, en jurant qu'il vouloit 


boire à votre ſantè: auſſi Va-t-il,bue de fi bon 
eczat; que j'&tois enchant, ravi , tranſports 
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des ſentiments de fa reconnoiſſance, & de 
{on amitiè pour vous; auſſi ai. je prtendu 
payer mon pot i mon tour, & nous avons 
bu à votre ſante; apres quoi je me ſuis de- 
peche d'accourir à la maiſon pour vous dire 
ces bonnes nouvelles. 

Quelles nouvelles? $'&cria le deſeſpere 
Jones; tu ne m'as pas encore dit un ſeul 
mot de Sophie... Miſéricorde! je Tavois 
preſqu'oublie , Monſieur. Oh! nous avons 
beaucoup parle delle, & George mia tout dit. 
Il m'a meme appris que Mr. Blifil arrive ici 


pour I'Epouler. Il fera fort bien de ſe preſ- 


ſer, ai. je repondu ſur le champ, ſans quoi je 
connois quelqu'un qui lui damera le pion. 
N'eſt· ce pas une pitie, mon cher George, 
ai- je dit au Garde- chaſſe, que ce quelqu'un 
ne puiſſe pas l'avoir? car il n'eſt pas de fem - 
me au monde qu'il aime autant qu'elle, & 
ce n'eſt pourtant pas pour ſon argent; car 
je fais certaine Dame d'une bien autre qua- 
lice, & bien plus riche que Sophie, qui eſt (i 
amoureuſe de ce quelqu'un, qu'elle le ſuit 
par- tout nuit & j jour. 

Ici notre Heros s'emporta contre Partrid. 
ge, pour avoir, difoir-il, trahi ſon ſecret. 

Ah! Monſieur, s *'«cria le pauvre homme, 
je n'ai nomme perſonne. D'ailleurs, je puis 


vous aſſurer que George eſt votre plus fidele 


ami, & voudroit voir Mr. Blifil aud... 


"I 
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Que dis. je? il voudroit, dit-il, trouver, au 
'peril de fa vie, Toccaſion de vous ſervir; & 
je vous ſuis caution qu'il le feroit de tout ſon 
ce&ur. .. . Moi, vous trahir ! non, non, Mon- 
ſieur; apres moi vous n'avez pas de plus fidele 
ami que George, ni perſonne plus yori 
hazarder pour vous. 

Et tu dis done, repondit notre Heros, un 
peu moins courrouce, que cet homme qui 
maime tant, demeure en meme maiſon que 
Sophie? 

Oui, Monſieur, A Py meme, dans [a 
meme maiſon; il eſt au nombre des domet- 
tiques, & très- bien habille, ma foi. 

En ce cas, dit Jones, erois tu qu'il veuille 
m'obliger afſez pour remettre une Lettre > 
Sophie? 

Voila le nœud, $'6cria Partridge : que 
Je ſuis bète de n'y avoir pas penſe!... mats 

cela vaut fait, Monſieur; & à notre premiere 
rencontre je vous en feponds corps Poor 
corps. 

En ce cas, ji ai Jones, laiſſe-moi main- 
renant, je vais Ecrire une Lettre que tu lui 
remettras demain matin; car je ſuppoſe que 
tu ſais oùẽ le retrouver. 

Oh qu 'oui, je le retrouverai, laiſſez-moi 
faire: point d'inquietude la- deſſus; la bierre 
eſt trop bonne dans cet endroit pour qu il n'y 
retourne pas ſouvent. 


ov lo Jones wy 

Ainſi tu ne ſais donc pas en quelle rue 
loge Sophie, Secria notre Heros? 

Ah que ſi, je le ſais, lui dit Partridge. 


Quel eſt le nom de cette rue? lui cria Jo- 


nes. Le nom, Monſieur? attendez,... ce 
n'eſt pas loin d'ici;... je ne le ſais pas bien 
au juſte, car il ne me [a pas dit, .. & je ne 
ai pas demande, de crainte qu'il ne ſoup- 
connat quelque choſe:... mais, encore un 
coup, laiſſez- moi faire; je ſuis trop malin 
pour qu'il mn'echappe, compte: la- deſſus. 
Oh! tu es en effet errangement malin, re- 
pliqua ones... allons, pourvu que tu le 
ſois aſſez pour le rencontrer demain à la ta- 


verne, & qu'il ſoit aſſez mon ami pour re- 


mettre ma Lettre, je ſuis trop ſatisfait. 

Notre Heros, apres avoir congedie le ſub- 
til Partridge, ſe mit a ecrire ſa Lettre. Nous 
le laiſſons dans cette Occupation pour fiir ce 
Volume. 


Fin du Tome troifieme. 


